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TROISIÈME PARTIE.

P R É P A R A T I F S
POUR DE NOUVELLES EXPÉRIENCES

DU B A R O M È T R E .

C H A P I T R E P R E M I E R .

DESCRIPTION des Inßrumens employés au)c
Obfervatïons qui fervent tie fondement à cet
Ouvrage.

4159. J E crois avoir démontré que les expé- LC manche
riences qu'on a faites jufqu'à préfent fur le llc llons '"<;

• j i , , . , j ' Г ,r , . trumcnsaóró
poids de l air, n ont pu donner des remuais ni ПтШе aux
exails, ni uniformes à caufe des défauts des experiences
inftrumens qu'on y a employés : & que par jt fair?"' '
conféquent aucune des règles qu'on a données
jufqu'ici pour connoître la hauteur des lieux
par le moyen du Baromètre , ne peut être re-
gardée comme générale : elles ne font toutes
que l'expreflkm de quelques cas particuliers.
On le comprendra mieux encore dans la fuite Niceffité
de cet ouvrage. Mais puifque le manque de '1ci dira!l1

Tome /Я,
dam 1» ï
eriptious.



Si Trepar, pour de nouv. Expériences du Баг.
bons înftrumens eft la principale caufe des
cireurs dans leiquelles on eft tombé , & qui
ont excite une jufte défiance chez les Phylïciens
fur tout ce qui tient à cet objet ; je n'aurois
aucun droit à leur confiance , ii je ne détaillois
avec foin les précautions que j'ai prifes pour
me mettre à l'abri de l'erreur.

Ceci annonce quelques détails dans la def-
cription de mes inftrumens ; mais j'efpère que
ces détails ne feronr point regardés comme
inutiles par ceux que la matière intérefle. 11
n'eft peut-thre rien de plus contraire aux pro-
grès de la bonne Phyfique , que des expé-
riences indiquées fuperficiellement. Celui qui
veut être cxaft dans fes defcriptions , quitte
fouvent le cabinet pour rentrer dans l'attelier ;
les réfultats values ne le contentent pas ; il
répète fes expériences ; & , fe fatisfaifant ainfi
lui-même, il évite de jetter les autres dans
l'erreur ou dans le pyrrhonifme. Je chercherai
donc à être exaft dans mes defcriptions., au
rifque de quelques détails fuperflue : je com-
mencerai par la defcription de deux premiers
Baromètre» portatifs, pour faire connoître des
propriétés du mercure qui peuvent n'avoir раз
if té obfervées.

Première tentative pour contenir le mercure
dans le Baromètre.

Pefaîptïon 460. La Fig. irc. de la Planche II, repré-
d>'Uni '̂ mc"- fenteune boîte d'ivoire dont la cavité renferme
cure 6toit plufieurs pièces. Cette boîte fervoit de réier-
eontcnu P« voir à un Baromètre. Une ouverture quarrée ,

garnie d'une glace , permettoit d'obièivcr Ja



III. PAR.Defcriptiond'Inflnimens. ClI. I. \
hauteur du mercure ; on voit «ne partie de
cette efpèce de fenêtre au-devnnt de la boite ;
jnais comme fon ouverture ne i'uilit pas pour
découvrir l'intérieur, j'ai fuppoie que la boîte
eil coupée d'un côté & par le bas, relat ivement
á cette ouverture.

Le fond de la boîte étoit percé d'un trou
rond dans lequel entroit un tuyau d ' ivoire : le
bout ouvert de la petite branche du tube de
verre étoit collé dans ce tuyau , & commu-
niquoit ainiî avec le réfe! voir. Le couvercle de
cette boëte fermoic exailement à vis : il étoic
percé d'un trou par lequel on introduifoi t du
mercure lorfqu'il étoit nécelfcire. On fermoic
ce trou avec une cheville d'acier, quand le Ba-
romètre n'étoit pas en expérience.

Une petite échelle d'une ligne de brgeur ,
pofde fur la glace , lérvoit à indiquer la hau-
teur du mercure dans le réfervoir. Lorfque le
tube étoit rempli pour le t ranfpor t , on pou voie
ôter l'excédent du mercure , en t irant une che-
ville placée au bas de la boîte.

L'extrémité inférieure du tube, coupée bien
net, paffoit, comme je l'ai dit , au travers du
petit cylindre d'ivoire , & venoit aboutir pré-
cifément á niveau du fond de la boîte. Une
foupape d'acier, garnie par-deflous d'une peau
mince , s'appliquoit exactement fur l'ouver-
ture 'du tube. Cette foupape étoit prefTée par
un reflort fixé dans le haut de la boite. La
réfiftance occafionnée par le frottement de cette
cheville dans fon trou , fu'ffifoit pour contenir
le reffort. Le côté de la foupape , oppofé à la
charnière,portoit une efpèce de fourchette qui

A 2



Q Trepar, pour denouv. Experiences du Bar.
embraffoit une petite cheville fixée dans l'i-
voire; ce qui empcchoit la foupape de fe mou-
voir latéralement ; en forte que le mammelon
qui fe formoit fur la peau comprimée à l'orifice
au tube , fe préfentoit toujours de la même
manière à cet orifice, & fervoit comme de
bouchon.

Lorfqu'on mettoit le Baromètre en expé-
rience , la foupape étoit ouverte. Quand on
vouloit le tranfporter ,, on faifoit rentrer le
mercure dans le tube en l'inclinant : on tour-
noie alors la cheville; la foupape s'abaiffoit, oc
le reffort l'appliquoit fur le trou avec affez de
force pour contenir le mercure.

i,c mer- 461. Cette machine fit d'abord très-bien fes
п ^Г

гс'и1'" fonctions : mais peu de tems après , le reflore
i'iicj. fe caffa. J'en fubftituai un fécond, un troifième ,

& jufqu'à fix , qm tous eurent le même fort,
j'aurois e'té plus loin peut-être, penfant tou-
jours que ces accidens provenoient de quelque
défeituofité de l'acier ; mais heureufement, le
dernier reflbrt fut fait dans un tems où mes oc-
cupations ne me permirent pas d'aller en cam-
pagne ; ce qui fit que le réfervoir refta quelque
tems fans mercure. Ce reffort faifoit très-bien
fes fonctions, & je croyois avoir atteint mon
but ; mais dès la première fois que je fis ufage
de la machine , & que , pour cet effet, je mis
du mercure dans la boîte d'ivoire, le reffort
ie rompit. Je commençai alors â foupçonner
que le mercure étoit la caufe de ces accidens.
Je remarquai que tous mes refforts étoient rom-
pus à l'un des plis que le mercure couvroit pen-
dant les expériences ; j'examinai la fra&ure duu



ÎII. PAR. Dcfcripùon d'lnßrumcns. Сн. T. J
fíxième , & je vis que le mercure y étoit atta-
che. Il me paroît donc certain que les refloris *
plongés dans le mercure , ne peuvent y ctro
fortement bandes , fans rifque de fe rompre.

Seconde tentative pour contenir le mercure dans U
Baromètre.

462. Ne pouvant plus confier aux reflbrts la
compreffion de la foupape , il fallut chercher ^l"ÏJ
quelqu'autre agent. J'employai, pour cet effet, mcr,:mr
la machine repréfemée par la Fig. 2. Planche II ; ™ ^
elle eft femblable pour l'extérieur, à celle dont au coin.
je viens de donner la description ; la foupape
eft à-peu-près de même ; feulement elle eil
plus épailTe, & dans une poiition différente.
Cette foupape tend toujours ;\ s'ouvrir , par
l'effort d'un relTort prefque circulaire, monte'
fur deux longues jambes, Se fixé par deux vis
aux côtés de la charnière. Ce reffort forme >
fon extrémité oppofe'e aux jambes, une efpèce
d'anfe qui s'abaiile & pafle par-deflous In four-
chette de la foupape. Je l'ai élevé de cette ma-
nière , pour qu'il foit hors du .mercure , lorf-
qu'il eft bandé ; c'eft-à-dire , quand le mercure
eit rentré dans le tube du Baromètre, & que la
foupape eil fermée.

J'ai fubftitué à la cheville d'acier, qui ëtevoit
la foupape,par le moyen de la chaîne ( Fig. ï.),
une autre cheville à-peu-près femblable : elle
porte à fon extrémité intérieure une autre
pièce d'acier, qui, dans une pattie de fon con-
tour, eft une portion de fpirale. La ehe ville pafTe
au*deflus de la foupape, dans une direction qui,,

A iij



6 Рп'раг. pour de nouv. Expériences dû Bar,
coupe à angle droit la lighe tirée de la char-
nière à la fourchette ; Se le plan de la portion
de fpirale s'élève au-deiîus de cette dernière
ligne.

Il eft aifé maintenant de voir l'effet de cette
machiue. Quand elle cil dans la lîuiation re-
préfentéc par !a Figure, la foupape eft fermée.
Mais en fai lant tourner la cheville dans le fens
récciïaire , il fe préfente fucceffivementau-def-
fus de la foupape , des parties de la courbe ,
qui fc rapprochenc du centre : ce qui permet au
rcflbrr de foulever la foupape. Cette machine
agit donc par une force femblable à celle du
coin /.elle comprise la foupape fi fortement
que , pour empêcher, l'eftet de fa réaction , j'ai
été obligé de faire pafier la cheville dans une
pièce auajcuig.j^'ivoire , cnchâffée folidement
dansTepaïueur délit boîte,

urc 463. Je me fuis fervi de ce Baromètre pour
[*'". loujlicr mes premières expériences, mais il s'eft trouvé

iujet à un inconvénient que je n'avois pas eu
le tems d'appercevoir dans la première conf-
truclion : c'eft que toutes les.pièces d'acier fe
couvroiem de rouille, pour peu qu'elles féjour-
naiTent dans le mercure ( a ) ; ce qui le faliffoit
tellement, que fes bords n'étoient plus aflez
décidés, pour juger précifément de fa hauteur
dans le réfervoir. Je me vis donc obligé , après
cette nouvelle épreuve , d'abandonner abfo-
lumcnt tout métal pour contenir le mercure-

( a ) J'ai trouva la même obfervation dans un Mémoire,
de M. L'ßtr, dont j'ai fait mention ci-devant ( 128 ),%



III. PAR«.-Af/lv7/tt«wz d'inßi'umens. Cil. I. 7
«tans Je Baromètre. J'ai cru qu'il ne feroit раз
inutile de rapporter ces deux tentatives , pour
épargner de la peine à ceux qui vourlroient em-
ployer quelque moyen de môme efpèce , ou.
conllruire quelqu'autre machine analogue.

Baromètre portatif.

Je me propofois de pafler. un vernis fur les
pièces de mon fécond Baromètre, pour eiTayer
de les mettre à l'abri de la rouille ; lorfque je
découvris par mes expériences, que les rcfer-
voirs formoient un obftacle à l'uniformité de
hauteur du mercure. J'abandonnai alors cette
сопЯгийЬп , pour en chercher une , qui put
con venir à un tuyau fimplement recourbe1. J'ai
réuflï ; & ce troiiième Baromètre , avec lequel
j'ai fait mes principales expériences « fubfifte
depuis douze ans, fans que j'y aie découvert
aucun défaut. C'eft celui que je vais décrire,
avec toutes les pièces qui l'accompagnent. Je
l'ai représentai dans la Fig. j<\ de la Planche II :
toutes fes parties font réduites fur une échelle
de 4 lignes pour un pouce ; en forte qu'on'pourra
connoitre leur grandeur naturelle , en triplant
les dimenfions de la;%"'"<*.

464. La boîte qui Je renferme eft d'une pièce
àefapin dont les fibres font ferrées & droites.
J'ai déjà eu occafion de dire que lefapin eil E
celui de tous les bois, fur lequel la chaleur & ll

l'humidité influent le moins dans le fens de fa
longueur. La pièce du fond de la boîte a un
pouce, d'épaiffeur j tant pour lui donner de la.

Aiv



8 Trepar, pour du nouv. Expériences du Bari
foliote, qu'afin de pouvoir y enchâfler diverfea
pièces. Les côtés ont environ 5 lignes d'épaif-
fcur ; ils s'attachent á la pièce du fond par des
vis , afin de pouvoir les ôter quand il eft nécef-
faire. Les pièces qui ferment le haut & le ba*
font de même épaifleur , & garnies l'une &
l'autre d'un couflinet de coton couvert de cuir ,
qui fert à diminuer l'effet des chocs. La porte
a 4 lignes drépaiiTeur : elle tourne fur trois char-
nières, & fe ferme par autant de crochets. Elle
fert non-feulement à, renfermer toute la ma->
chine , mais encore à l'empêcher de fe courber
par l 'humidi té & par la chaleur, auxquelles elle
eil fou vent expofée.

Au travers du couffînet fupe'rieur, paffe une
boude deftinee á fufpendre la machine.. J'aî
fait cette boucle avec une corde filée de violon-
celle : elle i tÔïït* l*avantage du me'tal pour ne
pas s'ufer ; mais elle eil préférable , parce
qu'elle embrafle mieux le clou , ou tel autre

s corps auquel on fufpendl ï machine.
dci tubes. ^£5. Le tube qui fert au Baromètre eft fait

de deux pièces : l'une de 34 pouces, outre la.
courbure d'en bas ; & l'autre de 8 pouces : elles
communiquent l'une à l'autre, au travers d'un
robinet.

•Mvvtirù- Comme les Baromètres > deftinée à fervir
les fixer à u fur les montagnes , font fujets à beaucoup d'ac-

cidcns ; il faut prendre bien des précautions
pour les conferver. L'une des principales con-
iifte à fixer le tube de manière qu'il puifle ré-
iifter aux contrecoups & aux ébranlemens oc-
caiionnes par des chocs prefqu'inévitables»



HI. PAR. Dtfcription flnßmmens. Сн. I. 9
Voici une méthode dont j*ai reconnu l'avan-
tage , par des expériences tant accidentelles
que faites á deflein.

Je fais à la planche du fond de la boîte une
rainure , dont la largeur eft telle , que le tube
y entre jufte étant enveloppé d'un papier fort «
& dont la profondeur eft à-peu-près égale à
la largeur. Cette rainure doit .être faite avec
un bouvet, afin que fes bords étant droits Se
tranchans , les divifions puiiTent s'appliquer
exactement au tube.

Lefonddz la boîte efl couvert d'un beau pa-
pier , fur lequel on trace les divifions. Ce pa-
pier , qui doit être fo r t , eft auffi deftiné à fou«
tenir le tube. Pour cet effet, après avoir enduit
de colle le côté du papier qui doit s'appliquer
au bois, il faut l'y étendre , & le rendre adhé-
rent fur toute l'étendue du plus grand coté du
fond de la boîte. 11 convient de l'appliquer auflt,
mais plus légèrement , de l'autre côté ; afin
qu'il puiffe céder en gliflant fur le bois. Il faut
alors ppfer le tube fur la rainure , & l'enfoncer
préciíement á moitié : П l'on pafîoit au-delà *
les divifions ne s'appliqueroient plus au tube.
En le preflant de cette manière , il entraîne le
papier avec lui dans la rainure , & il s'y moule
exactement. Pour retenir le tube dans cette
rainure , je me fers de fil de cuivre rouge , re-
couvert de foie , dont je tords fortement les
bouts ; ce que fa fouplefle permet, fans rifque
pour le verre.

L'avantage de cette précaution confifte en
ce, que., li la boîte tombe fur fon fond , toutes
les paities du tube pteffent également le papier;
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& par ce moyen, leur mouvement étant arrêté
dantf le même tems , elles ne tendent point à
ie féparer. Le papier arrête auffi le frémifle-
ment du verre dans les chûtes en avant ; &
comme les liens de fil de cuivre font à peu de
diftance les uns des autres , il faudroit un choc
bien violent pour que le tube piit fe rompre,

Defcription d'un Robinet pour le Baromètre
portatif.

466. Le Baromètre , comme je Га! dit, eil
'un corni'°fé de deux tubes , qui communiquent

robinet pour l'un à l'autre , par le moyen d'un robinet. J'ai
mesure. lc frbft'tué- cette pièce à celles que repréfentent les

Fig. ï 8c 2 , qui fervoient à contenir le mer-
cure dans le.Baromètre » quand on vouloit le
tranfporjter.^,

Je crus d'abofcf "фд'ип fimple robinet d'ivoire,
bien exécuté , fuffiroit pour empêcher la for-
tie du mercure ; & ne voulant rien négliger
pour l'avoir auffî parfait qu'il étoit poffible ,
j'en donnai la commiffion à un très-habile tour-
neur de Paris. Il me fit payer bien chèrement
deux de ces pièces, où l'on ne pouvoit rien
defirer pour la perfection du travail ; & ce-
pendant elles laifloient échapper le mercure
aux moindres fecouffes que recevoit le Baro-
mètre.

La ct'fdc 467- Je compris par-là qu'il falloit que la
ce robinet pièce intérieure du robinet fut de quelque ma-
iloit CtCC Je r. » /v-, . . f л «
liege. tiere comprelhble » qui put le prêter a toutes

les inégalités du trou. Le liège me parut propre
à cet ufage : je dirai bientôt comment je vins
à bout de le façonner.
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On voit dans la Flg. 4 le robinet en partie Et les au»

démonté, & de grandeur naturelle. 11 eft com-
pofé de deux petits cylindres d'ivoire a, b, per-
cJs dans leur longueur d'un trou , dont le dia-
mètre doit être tel , que le tube y paffe avec
facilité ; &. d'une pièce d'ivoire quarrée c,
qu'on voit ici de côté , & en face dans la Fig. 3.
Cette pièce 313 lignes de longueur, &c autant
de largeur, fur 9 lignes d'épaiffeur. Elle eft per-
cée de deux trous : l'un eft au milieu de la face
quarrée, ëc traverfe la pièce dans ion épailïeur ;
il a 8 lignes de diamètre , & il eftdeftiné à re-
cevoir la clef f, d^e \ l'autre traverfe la pièce
dans fa longueur; fou diamètre doit être eßal
au diamètre intérieur du tube : on a réfervé
fur la pièce d'ivoire même , â chaque extré-
mité de ce trou , des tuyaux de 3 lignes de lon-
gueur , qui doivent entrer fort jufte dans les
trous des petits cylindres dont j'ai parlé : on
voit ces petits tuyaux en A & í dans la Fig. ,
vis-à-vis des trous cylindriques qui doivent
les recevoir.

La pièce la plus efíentielle du robinet e& la
clef, c'eft-à-dire , la pièce qui fert, en la tour-
nant , à ouvrir & fermer la communication
entre les deux tuyaux de verre. Cette clef eft
compofée de liège & d'ivoire : le liege entre
dans le grand trou de la pièce 6-, qu'il dépaffe
en/: la pièce d, e > qui eil d'ivoire , eft collée
avec le liège; elle fert à faire tourner la clef:
on la voit de côté dans la Flg. 4 ; elle eft en
face dans la Fig, y. Pour faire cette clef, je
pris du meilleur lljgc que je pus t rouver, c'eft-
à-dire > du plus compare , fans fiftules , ni
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durillons. Je le traverfai dans fa longeur d'un
arbre, d'acier à pans ; je le tournai fur cet arbre,
me fervant d'abord pour l'ébaucher d'un outil
très-affilé , que je préfentois obliquement au
liège. Lorfque je l'eus réduit à la grofleur con-
venable , je pris une lime neuve, fort douce ,
& d'environ un pouce de largeur ; je la tins ap-
puyée fur le fupport du tour ; & à chaque coup
à1 archet, je la faifois baifler, pour qu'elle tou-
chât le liège. Par ce moyen, & avec de la pa-
tience , je parvins à le tourner droit, rond ЙС
poli, comme lé bois le plus doux. Je laiflai fon
diamètre d'une ligne plus grand que celui du
trou dans lequel il devoit entrer.

Je fis enfuite la pièce dfivoire , ou la tite. de
la clef. On voit fa forme dans les deux figures.
Je creu{à*-£à.pa«tÍA,jCYhndnque d ( Fig. л ) de
quatre lignes de profondeur , & d'une largeur
telle, que le cylindre de liege y pût entrer avec
fyrce.

inconvi- La flexibilité du liège,abfolument néceflairq
tiicntproduit à divers égards , produit cependant un incon-
par la trop , . Ty . .. ' . .. г
grande flc- venient. J ai du que le diamètre du cylindre de
xïbiiité ilu Hége eft d'une ligne plus grand que celui du

trou qui doit le recevoir : cela eft néceflaire
pour qu'il foit fortement comprimé. Mais il en
réfultc que le mouvement ne fe tranfmct pas
également d'un bout du cylindre de liege à"
l'autre bout, quand on fait tourner la 'clef. La
première lame circulaire du liège, qui commu-
nique immédiatement avec Yivoire , cède á
l'effort de celui-ci ; mais la féconde lame ne
cède pas entièrement à la première , à caufe de
leur flexibilité ; eue refle donc un peu en arrière -.
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la troilième en fait autant , & ainfi de fuite ;
tellement que le cylindre de liège fe tord un peu.

J'ai remédié â ce défaut par lu moyen d'une
lame d'acier mince & plane, que j'ai introduite r
dans le cylindre de liège , dans le fens de fa
longueur, en partant de la pièce d'ivoire d,e- t
& jufqu'au trou de la clef. Cette lame a б li*
gnes de largeur , & 7 de longueur. Je fendi*
le liege avec un inftrument tranchant & mince,
en obfervant de ne pas l'ouvrir latéralement ;
mais feulement de la largeur de la lame, que je
rendis un peu plus mince par le bout qui devoit
entrer le premier. Avant de l'enfoncer dans
cette fente du liege, je la chauffai , & je l'en-
duiiîs de colle de-poiflon , pour que le tout fûc
mieux lié.

Ces pièces étant prépare'es, je favonnai le
cylindre de liege , pour diminuer fon frotte- £'
ment, & je le fis entrer dans la pièce с , en le
laiflant déborder d'environ 4 lignes. Je garnis
de colle de poiflon cet excédent ; & je le fis
entrer dans la cavité cylindrique de la pièce d,
e , en appuyant fortement, pour que Je bord
circulaire de la pièce d portât exactement fur
la pièce c. Quand la colle fut.feche , je pus
faire tourner la clef » Se la retirer, comme ii
elle eût été d'une feule pièce.

Il s'agiffoit alors d'avoir un trou bien net au D« «m»j
travers du liegt, afin que le mercure pût y paf-dc ь cl'f-
fer librement. Pour cet effet, je mis la clef à fa
place, en tournant fa tête, dans le fens où la re-
préfentent les Fig. 3 & 4. Introduifant enfuite
une pointe d'acîer dans les petits tubes faillans
je la pièce с, je traçai fur le. lively, forme de
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leur trou. Cette opération faite, je retirai la
clef; & fuivant exactement les traces de la
pointe d'acier, je perçai le liège , d'abord avec
un foret, & enfuite avec une lime ronde. Mais
ce canal , quoiqu'aflez net, n'avoit pas un poli
fuffifant pour fournir un paflage libre au] mer-
cure ; & d'ailleurs il fe tordoit & fe récréciffoit
quand le liège étoit comprimé dans fa place,

и eft fait Pour donner à ce canal le poli néceflaire .,
d'c" ["roeï'y ifttr°duiiîs un bout de plume d'oie, dont
d'oie. le diamètre intérieur dtoit égal à celui de mes

tubes de verre , & par conféquent à celui des
petits tuyaux h , f. Je préfereroisun tuyau d'i-
voire fort mince , quoique celui de plume ait
bien rempli mon but.

Avantage 468. Le robinet, conftruit de la manière que
duiioscpour:»ai décrite »-» A.U fes fondions dès la pré-
Un robinet • \ г • rr ï ' • . . ' ,-.de «ttc cl- miere lois , auln bien que je pouvois le defi-

rer . g^ \\ exifte encore après douze années de
fervice. Le litige , comprimé dans le canal d'i-
voire , le remplit exactement. On voit combien
il eft prefie par le bourrelet qu'il forme au-delà
du trou, du côté oppofé à la tête ( Fig. 4. ) : &
malgré cette compreffion, fon mouvement eft
plus doux que s'il étoit d'ivoire.

Le liège, a fur l'ivoire , pour l'ufage dont il
s'agit, d'autres avantages eiTentiels. D'abord ,
comme fa compreffion furpafle de beaucoup
l'influence de l'humidité & de la fe'cherefle , il
n'eft jamais fenfiblement plus gêné , ni plus li-
bre ; parce qu'il tend toujours à fe dilater. Se-
condement , quand le robinet eft fermé, & que
la colonne de mercure appuie contre le liège ,
Télafticité de celui-ci diminue beaucoup l'effet
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des fecoufíes. Enfui il reWie fufiifamment, pour
empêcher la fortie du mercure dans l'agitation
occafionnée par le tranfport ; &. cependant il
lui fournit une iflue par fa flexibilité , quand la
chaleur le dilate; ce qui elt néceflaire pour pro-
venir des accidens.

469. Il eft eíTentiel que le canal de plume Etendue
correfponde parfaitement avec les tubes, quand f"cnt

m^v^
le Baromètre eft en expérience. J'ai mis , pour ciif,
cet effet , une petite cheville d'acier á côté
de la tête du robinet, fur fa partie cylindrique
( Fig. 3 ) ; & quand on le fait tourner , cette
cheville l'arrête en deux points éloignes l'un
de l'autre d'un quart de révolution. L'un de ces
points place le canal de plume dans la direction
où il doit être, pour que le mercure fe meuve li-
brement : la petite cheville d'acier s'arrête alors
contre l'une des quatre vis placées aux angles
de la pièce quarrée , & qui fervent à l'arrûter
fur le fond de la boîte , comme on le voit dans
la Fig. a ; cette vis eft celle de la droite en bas,
dont la tête eft, pour cet effet, plus élevée que
celle des autres : la cheville dont je parle , pa-
roît foiblement dans la Figure, tout auprès de
cette vis. Le quart de révolution oppofé, qui
ferme le robinet, eft déterminé par une autre
cheville, plantée dans le haut de la pièce quar-
rée , à côté de la vis qui eft à droite.

470. Avant de coller enfemble , & avec le DchM«ra
tube , les pièces qui cortipofent le robinet , il"j« ™™*с*
faut préparer fa place dans le fond de la boîte. diluUboltc<

Cette opération demande quelque foin. La
pièce quarrte doit entrer jufte dans le bois, afin
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qu'en tournant la clef du robinet, il ne foit pas
•ébranlé. Elle doit porter exactement dans le
fond de fa loge , afin qu'en ferrant les vis elle
ne fe dérange point : & quand elle eft fixée ,
il faut que les tuyaux de verre repofent fur le
papier qui eft dans leur ramure. Toutes ces con-
ditions font néceilaires , afin que la machine
foit folide , fans que le verre foit gêné ; autre-
ment il rifqueroit de fe rompre.

Profondeur 471 . Le robinet eft la plus faillante de toutes
de u boite. jes pièces renfermées dans la boîte : c'eft lui

par conféquentquien détermine la profondeur.
Pour la diminuer autant qu'il eft poílible , j'ai
creufé la porte , vis-à-vis de cette pièce : au
moyen de quoi , la profondeur intérieure de la
boîte eft réduite à un pouce.

и faut ^a.-LoB^ue^tout eft ainfï prepare , il faut
'ft-.rc bouillit charger le tube ( ï ). J'ai décrit , dans le Cha-

rdans le tube, pitre précédent , l'opération par laquelle on en
chaffe l'air par le feu ( 356 ) : j'ai dit aulïï , en
traitant du Thermomètre , comment on peut
connoître fi le mercure eft bien pur (457*:. ).

( ï ) Si l'on pouvoit fe promettre d'avoir a fie z d'atten-
tion pour conferver le tube dans l'état ou il eft , après
l'opération du feu , c'eft-à-dire , fans laifler fortir du
mercure , ni entrer de l'air , pendant qu'on prépare
toutes les pièces que je viens de décrire ; cela vaudrait

pré quand tout eft ajufté , eft conféquence de fes di-
jnenfions, il y auroit bien du travail perdu , à moins
(qu'on n'en trouvât un femblable,
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De la jonction du robinet avec les deux tubes du
Baromètre»

473. Je viens maintenant à la réunion de
toutes les pièces qui doivent faire , des deux "" ll,'s l"b™

i o i ; • 1 • n • J' 1МГ " 1н111С

tubes & du robinet , un canal contmu. J ai dit ,]U; j o j t C11_
précédemment que ces tubes doivent entrer tn-r .Uns le
avec un peu de liberté , dans les cylindres d'i- I0 '""'
voire , a Sc b , ( jFV#. 4 )i; c'eft parce que,n'é:ant
jamais aflez ronds pour remplir parfaitement le
trou , il faut y fuppléer en les garniiTant. J'em-
ploie pour cela une bandelette de la mem<- 1_д n-

brane dont fe fervent les Batteurs- d'or (a) j bram-joiui*!
fen enveloppe le bout du tube , après l'avoir jj'",^s ]Г.
enduite de colle de poiflon. cn propre i

474. La réunion des pièces du robinet de- '" UÍJRC-
mande un peu de célérité , pour qu'on ait le
tems de les ranger comme il faut , avant que
la colle foit fccne. J'emploie la colle de poif- l'%- Ле

íon , parce qu'elle s'attache mieux au verre puù'io^

( a ) Cette membrane eil faite avec la pellicule qui
t api (Te intérieurement le rctfurn des bœufs. On la pré-
pare en l'étendant en plufieurs couches fur un petit chaf-
lis de bois , pendant qu'elle eft fraîche. Ces couches,
qu'on pofefuccefTivëment les unes fur les autres , s'atta-
chent tellement par leur vifcoftté , qu'elles femblent
avoir été toujours réunies. Lorfque cette membrane eil
fraîche ou ramollie , elle s'attache fans aucun enduit au
verre & à toute autre matière. Ц convient de favoir pro-
parer cette membrane , Л 1 on eft dans le cas de s'en
fervir i parce que Its Batteurs-d'or n'en ont prefque ja-
mais dont ib puiflent difpofer ; ils en préparent une cer-
taine quantité à la fois, dont ils forment une forte de livret,
entre les feuilles duquel l'or i'étend fous le marteau.

Tome Ц1. В
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•qu'aucune autre. Il faut avoir foin de l'entretenir
fluide , fur un feu modéré, en faifant attention
qu'il ne s'y forme point de bulles d'air ; parce
qu'elles prépareroient des routes au mercure,
qui s'échapperoit en perçant leur enveloppe.
îl fa.ut aullî que la colle l'oit fort épaifTe , afin
qu'en fechant « fon volume diminue le moins
qu'il eft poiïïble. Pour n'être pas obligé de pen-
fer à trop de chefes en même terns , il convient
d'ajufter féparément les deux tubes : je parlerai
d'abord de ce qui concerne le plus long,

fciumonЛи 47 J. Je fais un peu chauffer le petit tuyau h,
fcr.i,;.l t u b c j g |a p|£ce d'ivoire с , Fig. 4; l 'extrémité du

grand tube de verre, qui eil garnie de peau ,
dont on voit une partie en g; Oc le petit cylin-
dre d'ivoire b , dans lequel le tube de verre
doit entrer. Cette chaleur produit deux bons
effets : elle dilate £c écarte la couche d'air qui
tapiffe ces pièces, & la colle s'y attache mieux ;
elle entrerient auffi la fluidité de cette colle
pendant qu'on range lea pièces. Quand elles
font fuffifamment chaudes , je mets de la colle,
auffi promptement qu'il m'eft poffible , autour
& fur la coupe du tuyau d'ivoire h, & du tube
g, & dans le trou du cylindre b , qui doit les
réunir : je fais entrer le tuyau d'ivoire par l'un
des bouts du cylindre , oc je les fais joindre
exactement : j'introduis enfuite le tube de verre
par l'autre bout du cylindre , de manière que
ce tube touche au tuyau d'ivoire ; Se tandis
que la colle eft encore fluide, je mets le robinet
dans fa place ( fig- 3 ) , en tournant le tube ,
ou le cylindre , jufqu'à ce que, les vis qui
tiennent le robinet étant ferrées, le tube porte
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fur le papier dans fa rainure ; & je laifTe fécher
le tout dans cet état.

476. Malgré toutes ces précautions, il eft р^зг.ыо«
noífible qu'avec le terns le mercure parvienne t":ur rcmi-
J Т ч '/Т 1 1 1 1 l'ItT П И (.lu—

à s'ouvrir quelqu mue au travers de la colle: f;iut de \л

c'eft ce qui m'eir arrivé au bout de pluiieurs colle,
années. Voici comment j'y remédiai. Je pris
d'abord une foie ordinaire; & après l'avoir en-
duite de colle de poiiïon , j'en mis deux tours
fur le tube , preflés contre le robinet , & for-
tement ferrés, de la même manière dont on fait
les étranglemens dans \esartifices; c'eil-a-dirc,
que ces deux tours de foie, par leur arrange-
ment , forment ce qu'on appelle le nœud de
l'Artificier. Je mis enfuite de la même manière
deux autres tours d'un cordonnet mince de foie,
& enfin deux toursd'un cordonnet plus gros. Le
cordonnet mince fert à remplir le petit trianglu
vuide, que laifleroit la rondeur du gros cordon-
net dans l'angle que forment entr'eux l'ivoire &
le verre : la foie fait le même office pour le cor-
donnet mince : le tout enfemble forme un maf-
fif de colle & de foie impénétrable au mercure.

La plus grande difficulté que je rencontrai Moyrn
pour employer ce moyen , c'eft que , pendant ̂ '"["ilut
toutes les opérations qu'il exige , la colle fe ic
refroidiflbit , & fe dàachoit de la foie & de
l'ivoire. Cela me fit penfer à un moyen que
j'ai employé depuis très-utilement en diverfes
occafions. Je fis chauffer le bout courbé d'un
chalumeau de cuivre , & je foufflai fur mon
enduit avec ce chalumeau : la colle fe refondit
entièrement ; elle pénétra &. enveloppa toutes
les foies : elle s'appliqua intimement au verre

Б ij
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& à l'ivoire , tellement qu'après qu'elle fut те'-
frokhe , elle parut comme un vernis , & le
•mercure n'a pu la pénétrer. On peut donc ,
avec un chalumeau échauffé* entretenir liquide
la colle depoiflbn, quoiqu'elle ai tquit téleieu ;
,& réuffir aifément, par ce moyen , à des ope"
rations qui , fans cela * feraient très-difficiles.

Reunion 477- L'effort du mercure dans le Baromètre
du i>cr i_ r tube ne fe fa ifa n t que de bas en haut au-deflous da
au roüiiict. « я i i - i í / r " \ - i

robinet ; с eft-a-dire , de g vers b ( fig. 3 ) , il
n'eft pas néceiTaire de prendre autant de pré-
cautions pour coller le robinet avec le tube de
verre qui eft au-deflus. Ainfi je n'ai pas collé le
cylindre d'ivoire a avec la pièce c (Fig.^} ;
je me fuis contenté de coller ce cylindre avec
le tube de verre, en a juf tan t ces trois pièces de
manière que le tube de verre touche le petit
tuyau i de la р'Гёсе с, cjuand le cylindre a ap-
puie contre elle. Je mets une rondelle de peau
mince entre cette pièce & le cylindre , qui fe
trouve fortement comprimée, quand le robinet
eft dans fa pla-ce ; pour que le mercure ne puiiTe
le faire jour par-là , quand il s'élève beaucoup
dans la petite branche , comme il arrive fur les
hautes montages. Il eft néceflaire de pouvoir
féparer ce petit tube , comme on le verra dans
la fuite.

Précautions 478. Si les tubes de verre ne e'appliquoient
d prendre pas exactement au robinet par leur extrémité ,
iinand on Í. / l ' i i » ' • • • т> \
coupe des il y reiterou de 1 ят qui nuiroit au .baromètre.
tubes. ji fau t donc néceiîairemem que ces tubes foient

coupés bien plats. On y réuflît quelquefois en
les rompant, après avoir entaillé tout le tour
avec l'angle d'une lime, pour déterminer le
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lieu de la frafture ; & l'on remédie aux inéga-
lités avec une lime douce , ou fur la roue d'un
lapidaire. Il faut aulîî, fur-tout dans ce dernier
cas, les pafler à la flamme d'une lampe, d'é-
mailleur, pourfouder enfemble les parties qui ,
par des fêlures imperceptibles , tendent à fe
défunir. Sans cette précaution , on rifqueroit
de fendre les tubes , en les faifant entrer avec
force dans les pièces d'ivoire. C'eit ce qui m'eft
Arrive ; ce je ferai une petite digrelîion à ce fu-
jet , qui ne fera pas inutile â ceux qui emploient
des tuyaux de verre.

Quand j'aurai parlé des foins qu'il faut pren-
dre pour.afibrtir les deuxtubts du Baromètre;
on fentira combienun petit tuyau de verre peut
devenir précieux , loriqu'il eft deftiné à certain
ufage , &. que fes dimenfions inf luent fur le
tout dont il fait partie. Un tube de cette efpèce
fe fendit , en l 'introduifant dans un des cy-
lindres d'ivoire, & j'eus le plaifir de le fauver:
voici comment j'y parvins.

479. On fait que le verre, qui a commencé à Moyen
fe fêler , continue quand on l'expoft: я la cha-
leur, C'eft,fans doute,en grande partie, parce
que le fluide élaftique qui s'introduit dans ces
lentes , étant dilaté pur la chaleur, pouiTe.avec
plus de force les parois qui le renferment, &
agit comme un coin pour tendre le verre de plus
en plus. Je penfai dofic que « fi je pouvois di-
later ce fluide, aflez lentement pour qu'il forth
fans effort, les furfaces fe rapprpcheroient, au- .
lieu de s'écarter.

Je tentai ce moyen , en préfentant d'abord
iriqo tuj jeája flamme.d'pnebinpe, iladiftanc*.

В iij



2 2 Trepar, pour de nouv. txpérences de Баг.
d'un pouce : je l'approchai enfuite peu-à-peu ,
& je demeurai fept à huit minutes à lui faire
parcourir cet efpace. La fente s'accourcit à me-
fure que j'approchois ; tellement que lorf-
qu'elle fut près d'entrer dans la flamme , elle
difpa'rut entièrement. Les furfaces étoient alors
entièrement rapprochées. Curieux de voir lî
l'adhrence s'étoit rétablie; j'éloignai le tube de
la flamme avec lenteur, & je vis la fente par-
tir du bord&c fe prolonger, en fuivantles mômes
contours qu'elle ^voic auparavant. Je ne lui
donnai pas le tema de continuer fa route ; je
rapprochai le tube, elle rétrograda , & difpafut
à l'accouchement de la flamme: j'y plongeai le
tube ; & après l'y avoir laiffé quelque teme , je
pouffai la flamme avec un chalumeau contre
le verre . jufqu*à_ee qu'il fût rouge. Je retirai
alors le tube fort lentement : il fe refroidit peu-
à-peu , & les parois de la fente s'étant foudées
pendant qu'il étoit rouge, elle ne reparut plus.

Le tube dont je parle eft celui qu'on voit re-
préfenté dans la Fig. •> , au-defíiis du robinet ;
д! m'étoit important de le conferver , parce
qu'il avoir 'les dimenfiona requiies , dont je
vais parler maintenant.

Du choix des Tubes pour ce Baromètre.

aro 48o. J'ai expofé ci-devant les raifons d'em-
c les tubes ployer, pour 1вБагогпесге, des tubes de diamè-

BiS tre égal, & finalement recourbés ( 384 ) ; mais
te- de tels tubes font très-rare«. Il falloit donc trou-
^'ver quelque moyen d'obvier á l'effet de leur

uiant inégalité. Celui que j'ai employé coníifte k
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faire en forte q u e , lorfque le Baromètre eft on peut fup-
chargé , les deux extrémités de la colonne de ['̂ "iî I
mercure fe trouvent toujours dans des portions lius,
du tube, dont les diamètres (oient égaux.

La jonítion des deux branches du Baromètre
par le robinet , fournit un moyen aifé de les
aflbrtir convenablement : voici comment oa.
peut les comparer.

Il faut d'abord connoître la forme de la par-
ue iupdrieure du grand tube. Pour cet effet,
on y introduira un petit bouchon de liège ,
par le moyen d'un fil auquel il fera attaché , &
qui fervira à le faire glifler dans le tube. On ar-
rêtera le bouchon , autant au-deffous du fom-
inet du tube encore ouvert , qu'on /uppofera
que le mercure pourra s'a bai (Te r en obfervant :
7 à 8 pouces fuffifent dans ces Baromètres, où
l'on n'apperçoit que la moitié de la variation
dans chaque bianclit. On verfera par le fom-
rnet plufieurs portions de mercure de poids
égal & connu,capables d'occuper entr'elles cet
efpace. Si'chaque portion , introduite féparé-.
ment, occupe la même étendue , le tube fera
cylindrique. 11 faudra donc^pour la petite bran-
che , un tube cylindrique de même diamètre.
Si les différences font petites , le tube pourra
fervir ; mais il faudra prendre note de ces dif-
férences ,. afin de choifir pour la petite brandie
un tube où les mames quantités de mercure, in-
troduites fuccèffivement, occupent les mêmes
longueurs. L'e bouchon mobile fervira à calibrer
fucceilîvemënt des portions de longs tubes,
qu'on aura cru propres à fournir celui qu'ort
cherche.

В iy
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Si les deux tubes font cylindriques, la pofi-í

t'ion du petit fera indifférente. Mais s'il, y a des
inégalités ; fi , par exemple , le diamètre du
grand tube va en augmentant de bas en haut,
il faut mettre en bas le côté du petit tube qui a
le plus grand, diamètre, & réciproquement.

Le tube de mon Baromètre approche beau-
coup d'êire cylindrique ; cependant je n'ai pas
négligé ce moyen pour obtenir que les diamè-
tres correfpandans dans les deux branches , fuf-
fenr аЫЫцтеги égaux. On peut fe fervir de
la même méthode pour des Baromètres où il
ne fera pas befoin de robinet, en foudant епт
femble les deux tubes choifîs , &. en faifant la.
courbure au point convenable.

Ufagedu Robinet.

и f-mt te- 48 r. Quoique la defcription feule du robinet.
nir ic- B.UO-- indique fon uiage, je dois dire un mot de la ma-
incrrc i n c l i - ., ' . , -n • r\ • ï •
né , ounmt mère de s en lervir. (Jn conçoit bien que, pour
on (crnic le empêcher que le mercure ne balotte quand Ц
robbet. whin & eft fermé , il faut que le grand tube foit

exactement rempli. Pour cet effet ,.il faut te-
nir Je Baromètre incline pendant qu'on le ferme.
En tournant la clef du robinet , on doit fo
fouvenir que fa partie intérieure eil de liegt. \\
ne faut donc jamais tourner cette pièce bruf-
quement ; mais toujours avec précaution , & en
appuyant un peu , comme pour l'enfoncer.
Lorfqueje veux mettre le Baromètre en expé-
rience , je le place d'abord folidement & à
plomb, avant de hberer le mercure, pour pré-:
venir lesaccidens qu'une inadvertence ppurrpii;
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occ;ifionner. Je tourne enfuite fort lentement
la clef du robinet, particulièrement fur les mon*lClltcn

tagne*, afin que ie:rnercuje ne balance point
en s'abaiflant brufquement dans le grand tube ;
ce qu'il faut toujours évi ter , par la raifon quç
j'en ai donnée ci-devant ( 40* )>.

482. J'aj éprouvé que dant» les Baromètres iifoutdoii-
purgés d'air par le feu , le mercure peut s'ap- "c'X"f u
procher jufqu'à un tiers de pouce du fommet « patte du m-
lans, qu'ils perdent de leur régularité. Ce n'eft |?c flui d°ît:.
qu'à une plus grande .proximité, qu'on apper- a"fr.
çoit quelque changement : le mercure fejnblq A }

attire vers le haut , & la colonne srallongç, mercure
J'attribue ce phénomène à l'inclinaifon des pa- '̂̂ ^
rois du tube, qui ont été réunies pour le fceller m c t , il
( 378 ) : il n'a pas lieu tant que le mercure refte l

dans la partie cylindrique. Il n'y a donc aucun
inconvénient à laifler peu d'efpace au delTus
de la plus grande hauteur où peut atteindre le
mercure , comme je l'ai fait dans mon Baro-
mètre ( Fig. a ) : & l'on y trouve au contraire
deux avantages ; l'un , de rendre la machine
auifi courte qu'il eft poíliblo ; l'autre , de di-r
minuer l'efpace que doit parcourir le mercure ,
lorsqu'on obferve dans des lieux élevés : ce qui
contribue à maintenir le Baromçtre dans fpn
premier état ( 403 )•

Defciiption de quelques autres parties du.
Baromètre.

483. On voit au haut du petit tube qui eft н
joint au robinet, une machine d'ivoire en forme l c

d,e cruche : elle elt compoiée de deux pièces ±
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dont l'une eft collée au tube ; & l'autre,quî
porte un petit goulot, fert de couvercle , &
s'emboîte fur la première. Le point de jonction
de ces deux pièce» eft marqué dans la Figure
par un trait au niveau de la Àe-d'un petit bou-
chon, d'ivoire qui pend à côté ; il fert à fermer
le trou du goulot. Voici l'ufape de cette pièce.

Il fert lorf- La dilatation du mercure par la chaleur, fait
Яи''1 en ^Orí Pâí ^e r°b'inet'-> u faut le remplacer.
D'ailleurs, comme il eft très-efTentiel que la
furface du mercure foit bien nette , pour qu'on
puiííe juger exactement de fa hauteur , j'en
mets toujours un peu de nouveau , lorfque je
veux faite quelqu'obfervation. J'en porte donc
dans une petitje bouteille ; & au moment où je
veux obierver, j'en introduis dans le tube par
le goulot de la .pjèce d'ivoire , au travers d'un
entonnoir ou cornet de papier , dont je fais le
trou fort p e t i t , pour qu'il retienne les faletés
du mercure, Quand le Baromètre eft fermé , je
ne laifle point de mercure àu-dëffus du robinet ;
parce qu'il faliroit le petit tube, dans l'agitation
que lui occaiîonne la marche. Ainf i je vuide
l'excédent dans ma bouteille » p a r le goulot, en.
renverfant le Baromètre.
. 484. Outre cette précaution néceflaire pouf
maintenir propre le petit tube dû-Baromètre ,.
il faut de tems en tems le nettoyer (386) . Je
me fers pour cela d'une petite brofTe, qu'on voit
représentée de grofieur naturelle dans la Fig. $:
quant à la longueur , on la proportionne à celle
du tube. G'eft un fil de fer, qui porte un mor-
ceau d'épongé fine, dans un pli ferré forte-
ment. И faut que le fil de fer foit гесщс en cei,
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endroit, pour qu'on puifíe le preffer fufíifam-
Jnent, fans qu'il fafle reflore, ou qu'il fe rompe.
L'autre extrémité eft courbée en forme d'an-,
neau ; elle fert a1 faire tourner la broffe plus аи
foment. L'embouchure du tube doit être ui\
peu évâftîe , ou recouverte par.l 'ivoire, afin
que l'éponge y entre aifément, quoiqu'un peu
comprimée. Je fais aller &. venir cette brofle
dans le tube , jufqu'à ce qu'elle foit chargée de
toutes les faletés qui le tapiffent. Elles entrent
dans les pores de l'éponge, dont elles fortent,
en la fecouant , après l'avoir retirée du tube.
Par ce moyen , le mercure eft toujours аиЩ
net à l'extrémité de cette colonne , quoiqu'elle
communique avec l'air, qu'il l'eft dans le vuide
au haut de la grande colonne.
- Pour éviter l'embarras & le rifque qu'il y au-

roit à tirer le Baromètre de fa monture , lorf- .ic'uVoTtc1

que je veux le nettoyer ; j'ai fait une ouverture<i i l i lc fcrm<?
de onze pouces de longueur dans le fond de la '"t

r
c

 Ш1С ''с"
boîte . аи-deíTus du petit tube; elle eft fermée
pour l'ordinaire par une porte с, d, qui tourne
fur cfeux charnières. Ceft fur cette porte qu'eft
fixé un petit Thermomètre, dont je parlerai ci-
après ; elle eft entr'ouverte dans la Figure.
J'ôte le Thermomètre pour ouvrir entièrement
la porte, lorfque je veux nettoyer le petit tube
du Baromètre ; & quand elle eft fermée, je la
retiens par un petit crochet appliqué en <?, а.ц
côté de la boîte.
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Echelle du Baromètre.

485. Je viens à préfent à la mefure de mon
Baromètre' La conftruclion de fon échelle eft,

le du Bato-fondée fur ce qu'il eft toujours plusaiié d'ad-
mctrc. ditionner que de fouftraire , & particulière-

ment lorfque les quantités, font accompagnées
de fractions. J'ai d'abord marqué le long du
grand tube , & avec la mefure dont j'ai parlé,
(396 ), l'efpace. de 27 pouces, compris entre
le point marqué 20 dans le haut du tube , &.,
celui qui correfpond à 7 vers.le ba». J'ai divife,
cet efpace en 27 parties qui font des pouces ;
& j'ai tiré fur la 7 '4 en montant, une ligne:
borifontale qui eíí marquée ^éro. C'eft-à-dire,
que,iî l'on étoit fur une montagne aflez éle,vée,,
pour que le mercure remontât dans la petite
branche jufqu'à 'èc point, la hauteur de la co-
lonne foutemie par le poids de l'atmofphère ,,
ieroit indique'c (implement par les diviiions,
qui font au-deffus de la ligne ^dro. Mais à me-
fure qu'on defcend , & que (e mercure , s'é-,
levant dans la grande branche , s'abaiiTe dans.
la petite , il faut a jouter à la hauteur indi-
quée par l'extrémité fupérieure de la colonne
la quantité dont la partie inférieure s'eft abaif«
fée au-deffousde \&o.

Mamèrcdc Ainfi , la hauteur du Baromètre , ou la
l'employer, dlftance verticale des deux furfaces du mer-,

cure , fe mefure 'depuis -{его en de'U. por-
tions , dont l'una va en montant , dans la
grande branche„ & l'autre en defcendant, dans
la petite. C'eft dans cet ordre que les chiffres
font placés. Par exemple : li l'on veut favoir
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la hauteur du mercure , telle qu'eHe eft repré-
fentée dan* la Figure 3 > ü faudra dire :

Le mercure eft dans la grande branche *
à i. ao pouces.

IleftdanslajMf/tt: , à . . . 7

Donc la hauteur totale eft. . 17 pouces,

II en eft clé même pour tous les nombies fin- ц f.,utvâ»
tiers & pour les fractions, rîfi" \" ol)-

о/" л7 • • • « ï • • fcrvationi»400. v oici une attention qu on doit avoir en
obfervant les Baromètres de cette efpèce. Il
peut arr iver qu'un robinet qui contient le mer-
cure, quand i) oft fermé, en biffe échapper quel-
que peu , lorfqu'on l'ouvre fur les hautes
montagnes ; parce qu'il s'élève alors dans la
petite brandie une longue cobnnè de mercure,
dont le poids a^it contre le robinet, & la co-
lonne peut diminuer par là , dans l'intervalle
de term qu'on met á obferver fes deux extré-
mités. Il convient donc de faire une féconde
obfervatkm, après avoir noté la première. Si
les deux obfervations fe rapportent, c'eft une
preuve que tout eilen règle, Ц n'eft pas inutile,
même dans tous les cas, de verifier la première
obfervation ; c'eft un moyen de prévenir les
erreurs que l'inattention peuc produire.

Les partie» de l'échelle, auprès defquelles SuMvifio
le mercure (e meut, font divifées en lignes par ^«.ju"««
des traits de couleur noire, &t fubdivifées en
quarts de ligne avec de Ц couleur rouge. Сев
quarts de ligne fe fubdivif e n c encore à la vue
enfermes j & par l'habitude que j'ai dans ce»
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obfervations , je puis faifir môme jufqu'aux
n trente-deuxièmes. 11 eil inutile de poufler plus

CÎH incrauc . r i ]• 'л it л '/• « ïau tube rend lom cette /üben vilion , parce quel adliehon oc le
inutile une frottement du mercure dans les tuyaux ne lui

fioïi'/ permettent pas de fuivre affez exactement l'im-
prefïîon du poids de l'atmofphère.» pour qu'on
puifie compter prëcifément fur le point où il
fe fixe. Toutes les méthodes dont on a fait
ufage pour augmenter Ja fenfîbil i té du Baro-
mètre fimple, augmentent aulli l'effet de cette
caufe ; & en môme tems la difficulté de la
conftrucbon : elles rendent encore le tranfport
incommode , &. introduifent prcfque néceflai-
tement des erreurs dans l'obfervation ; c'eft ce
que j'ai prouvé de chacune de ces méthodes en
particulier ^ en les rapportant dans la première
PAKTIK

Moyen d'empccîier les effets nuißbles de la con-
dtnfation du mercure dans le Baromètre ferme';
& d'y remédier quand on n'a pu les prévenir.

Quoique 487. La condenfation du mercure dans un
fc «"ic"rfc Baromètre fans réfervoir , n'eft pas aiTez confi-
dansicfiaro- dérable â pour qu'il v ait à craindre aucun de'-
metrc, l'air l ï г » i r • л
ne peut s'y rangement , lorlqu on le porte foi-mcme , ou
îmroduîre , qu'on peut avoir l'ceil fur celui à qui on le con-
SS Orvecfie : il fuffit , lorfqu'on s'apperçoit que l'air

. devient fenfiblement moins chaud , d'ouvrir ÔC
refermer le robinet de tems en tem? , en redref-
fant le Baromètre , pour faire paffer dans le
tube une partie du mercure qui refte dans le
canal de la clef» 8c chaffer hors du tube , par
ce moyen , l'air qui pouvoit s'y être introduit.

с« Mais là l'on avoit un long voyage à faire , ou ü
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l'on étoit obligé de confier le Baromètre à des inconvénient
gens peu foigneux , il faudroit y pourvoir plus
lùrement. Voici le moyen que j'avois d'abord
imaginé pour cela. Je le décris , parce que la
Fig. 5 , qui eft gravée depuis plus de lix ans «
& fur un deffin plus ancien encore , exprime
cette première idée.

Je lais Couder , par un émailleur habile , a Moyen de
côte de la courbure du Baromètre, & précité- c pixvcmr-
ment au-deffous du robinet, vers g, ( Fig. 3 ), ш Pctîc
un bout de tube du même verre -, mais d'un'"^аГ^
diamètre plus grand que celui du Baromètre. ц г а п Л , fou«
Ce tube communique dans l'intérieur du Baro-icrob'mct'
mètre , fans aucun repli ; il eft coupé net à
l'extérieur, &. fon bord eft arrondi par la flamme
d'une lampe.

Je prends eniuite un morceau de la mem- L'ouverture
brane dont j'ai déjà parle ( 473 ) ; & pour lui £b;

c
frr

p££
donner la forme néceffaire , je me fers d'un p т и п е víii-
cylindre de bois de la grofleur du tube , dontculc-
l'un des bouts eft arrondi en demi-boule. J'hu-
mecle cette membrane pour la ramollir, & je
l'applique fur la pièce de bois, en mettant le
bout arrondi au milieu , & relevant les côtés
contre la partie cylindrique. J'étends la mem-
brane , jufqu'à ce qu'il n'y ait plus de plis fur
la demi-boule \ je fais alors qne forte ligature
autour du cylindre, avec un fil dont les révo-
lutions fe touchent, & je laiffe fécher le tout
en cet état. J'ôte enfuite la ligature , & au
tooyen de quelques précautions , je fépare la
membrane d'avec le bois t dont elle a pris la
forme : elle reflemble alïez , dans cet état, à
un dé à coudre»
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Minière Je Je prépare enfuité de la colle de poiiïbn ,

rappliquer. kjen liquide & fans bulles ; c'eft-à-dire , Tans la
laifler trop échauffer ( 474 ). J'approche le
tube du feu; &, quand il eft fuffifamment
chaud , je l'enduis légèrement de colle : j'en
mets aüffi une légère couche dans l ' intérieur de
la partie cylindrique de la membrane; j'y fais
entrer le bout du tube, & je la lie avec une forte
foie garnie de colle , dont toutes les révolu-
tions fe touchent : cette membrane forme
ainfi une efpèce de véficule au bout du tuyau.
On la voit en f (Fig. 3 ).

Quand le Baromètre eft rempli , le mercure
repofe fur la véficule fans la pénétrer. J'ai un
Baromètre fait depuis quinze ans , où elle eil
placée au-deflous du grand tube; oc quoiqu'elle
porte immédiatement toute la colonne, ce Ba-
romètre eft en aùffi bon état que le jour où il fut
conftruit. H eft vrai que cette membrane n'a раз
éprouvé Гас1:!оп du reflbrt dont je vais parler.

Un «dort On voit au-deflous du Baromètre ( Fig. 3 )
appuie con- un jeflbrt qui eft en fpirale à l'une de fes extré-

mités, afin que fon mouvement foit plus doux.
L'extrémité oppofée porte une demi*boule de
bois , dont le diamètre eft égal à celui de l'in-
térieur du tube auquel la véficule eft appliquée.
Ce reflore eft placé dans un enfoncement de
la boîte , pour qu'il foit à niveau du tube ; il
doit être auflî long que la place peut le per-
mettre , afin que fon extrémité ne trace pas une
courbe trop fenfible : fon pied eft fixé par une
vis, & par une petite cheville qui entre dans
le bois pour l'empêcher de tourner. Voici Tu-
fage de ces pièces,

Lorfqu'on
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Lorfqu'on voudra fermer le robinet, on em- L» dé-

pêchera que le reffort n'appuie contre la mem-r^,"c
dcj„"

brane : c'eft-là l'ufage d'une petite cheville h. Ce mcrcuft fe
poids du mercure fera étendre la membrane, „"Tinfon-
On fermera alors le robinet ; on ôtera la ehe- <
ville , oc le reffort n'étant plus retenu , il арь
puieia contre la véficule. Si le mercure fe di-'
late, il fortira au travers des pores du liege t ou.
fe gliffera entre le liège & l'ivoire. S'il iè con-
denfe , le reffort enfoncera la véficule , & di-
minuera la capacité du tube ; en forte que l'air
ne pourra s'introduire , ni le mercure balotter.
S'il fe fait une nouvelle dilatation , le mercure
ïepouffera la véficule , & le reffort avec elle.
Ainfi le tube fera toujours plein ; & la diffé-
rence de volume du mercure fe compenfera
par la convexité ou la concavité de la véficule.

Le degré de force du reffort cil déterminé néçré ^
par fon uiage. On doit lui en donner affez, {?£c llu tcC-

pour qu'il foit capable de foutenir la colonne
entière du Baromètre , fans fléchir fenlîble-
ment. Mais il doit céder plus aifément que le
robinet, à la dilatation du mercure. Le diamè- Oiamme
tre du petit tube , auquel la véficule eil appli- urccic tubï t

quée , peut être plus ou moins grand , fui*
vant l'ufage auquel le Baromètre eil deitiné.
Dans une promenade de quelques jours , il eil
rare d'éprouver des températures affez diffé-
rentes , pour qu'un tube , dont le diamètre eft
d'un quart plus grand que celui du Baromètre,
ne puiffe fuffire. Mais s'il s'agit d'un long
voyage , il faut le prendre auff i grand que fa
réunion avec l'autre tube peut le permettre.

488. Ce moyen de remédier aux effets de la Cet еяр*-
rr 'U. C
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dient ne doit dilatabilité du mercure , me paroît bon. Ce-
йке cm- pendant comme il eft un peu compofé , je l'aiplovi que г ,, .. * /ч г и

t.ипеселм. abandonne depuis long-tems. On y iupplée,
en portant le Baromètre renverfé , comme
je le dirai plus particulièrement dans la fuite
(500).

Moyen de 489. Quelque précaution qu'on prenne dans
faire ic- un Baromètre portatif pour le préferver de

mc°Turciam l'introduction de l'air, tant d'accidens peuvent
éter le ro- en fajre pafler dans le tube , qu'il eft bon d'in-

diquer comment en pareil cas j'ai fait rebouil-
lir le mercure dans celui dont je parle, fans
nuire à fon robinet.

Après avoir ôté h petite branche du Baromè-
tre ( 477 ) > j'ai mis fur le robinet, & jufqu'à
la courbure du tube, une légère couche de co-
ton fee, enveloppé d'un linge fouple. Je cou-
vris cette première enveloppe, d'autant de co-
ton humide que je pus en mettre fans embar-
ra« ; & je renfermai le tout dans un linge
inouillé. Par ce moyen, je fis bouillir le mer-
cure jufqu'à un pouce dediftancedu paquet,qui
fuma beaucoup , dont les bords fe brûlèrent
môme fans que le robinet fouffrit en aucune
façon.

Des Thermomètres gui accompagnent le Baro-
mètre portatif.

Thermo- 490. L'un des Thermomètres repréfentés
Й™ ù«e dans la Tlë- 3 ' eil deftiné à corriger les effets
joint au Ba- de la chaleur fur le Baromètre. 11 eft enchâiîo

e. en £ í aupr£s du grand tube du Baromètre, à-
peu-près au milieu de la longueur de celui-ci.
Le diamètre de la boule de ce Thermomètre ne
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doit pas excéder de beaucoup celui du tube dii
Baromètre , afin que ces deux inftrumensfoient
également prompts à fe conferver aux change-
mens de température. Cette boule doit être à
moitié enchâffée dans le bois , afin qu'elle par-
ticipe , comme le Baromètre, à la chaleur dû
fond de la boîte. J'ai fait ce Thermomètre de
mercure, tant par les rnifons que j'ai indiquées »
en traitant des Thermomètres , que pour
rendre fa marche plus exactement proportion-
nelle aux variations du Baromètre , occaiion-
nées par celles de la chaleur. J'ai mis aux cô*
tés du tube les divifions dont on fait le plus
d'ufage , favoir : celle qu'on nomme de Mi de
Reaumur , & celle de Fahrenheit : la mienne
h'a befoin d'aucune place extérieure , comme
on le va voir.

Cette échelle eft faite dans Ton oricine. par r°'lje'
i j- -г /• • r i.- .i ' . nifnt Jelonia divijjon cn QO parties , de l intervalle compris échelle.
entre les deux termes fixes du Thermomètre (365):
elle eft fondée fur ce qu'il n'y a point de frac-
tion plus commode pour exprimer exactement
la hauteur du mercure dans le Baromètre ,
que des/firmes de ligne-, & que lorfque lé
Baromètre eft à 17pouces, une variation d'un
-degré de cette échelle_dans le Thermomètre ,
correfpond à une variation femblable dVï de
ligne dans le Baromètre: ce qui rend très-com-
modes les corrections à faire fur l'indication de
ce dernier , pour les variations de la chaleur.

Quand la hauteur du mercure change fenfi- L* <?""-
blement dans le Baromètre, il n'y a plus le j^/0^
même rapport entre les variations produites augmenter A
par la chaleur, dans ces deux inftrumens ; U ц'1"^^

C i j
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"''j faut diminuer la correction fur le Baromètre,

le iiàïornè- proportionnellement à la diminution de fa hau-
trc- teur , & réciproquement (374). On peut le

faire par le calcul, fans changer l'échelle du
"Xhermomètre, lorfqu'on n'a que peu d'obfer-
vations. Mais pour des obfervations nombreu-
Jes , il vaut mieux modifier l'échelle du Ther-
momètre , c'eft-à-dire, changer fes degrés en
raifon inverfe de la hauteur du Baromètre ;
afin qu'ils indiquent toujours immédiatement
des iomcs. de lignes à'corriger fur cette hauteur.

Cctrc aug- 491. Ce changement des degrés du Thér-
mcntation moni(\tre peut être repréfenté par des ordan-
Clt propot. , „ Г. , , r, 7 r - f f л

: nées d un triangle, dont les abjcijjes croitroient
raifon invcrfe des hauteurs du Baromètre.

.partie:
des buteurs je Thermomètre, qui ferviroient pour desîiau-
cUl 1ЛСГП1ГГ • ц 11} ï •

. teurs ргоргопоппсИез du Baromètre ; je ren-
(irai mon idée plus fcnfible en expliquant la
Fig. II. de la Planche III. (a).

J'ai tiré d'abord une ligne droite /', k , fur
. bquelle j'ai pofc la diftance des fils, qui indi-

, ,, r •
égaux , l eipace compns cnrre ces deux

termes fixes", Se par le I2111C. en montant , qui

(11) La Fig. ï de cette Planche appartient à lapag. 1^5
du premier volume. Lorfque je fis graver ces deux Fi-
gures <ur une тигле Planche , je ne prévoyois pas que
mon OHVI;I[TC aiiroit detix volumes; je lignorob mÉme,
Joifqu'on iniprimoit, il y a cinq 4 fix ans, cette p âge 155.
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«ft le ф',-о de mon Thermomètre ( 373 ) • j'ai
rire une autre ligne 0 , 0 , qui coupe la pre-
mière à angles droits.

Pour niefurer les ordonnées & les abfciffes ,
je me fuis fervi d'une échelle d'environ demi-
pied divifée en 1000 parties. J ' indique cette di-
menfion ; parce qu'elle convient á l'ufage au-
quel la divifion eft deftinéc ; & parce que les
échelles de. mille parties des étuis d'inßrumcns ,
font à peu près de cette grandeur.

Comme il feroit trop cmbarraffant de conf-
truire tout le triangle , je retranche une quan-
tité confiante de toutes les abfciffes , en procé-
dant de cette manière : Je prends pour l'extré-
mité de Yabfciffe fondamentale , qui doit dé-
terminer Y échelle du Thermomètre , lorfque le
Baromètre eft h 27 pouces, l'interfcition des
deux lignes dont j ' a ipur lo ci-deiîus, dont l'une
i , k , eil la divilion fondamentale du Thermo-
mètre , & l'autre о , о, coupe la première à
anglss droits au point ^ero de cette divifion.
J'eitime cette abfiiffc iSoo parties de mon
échelle , & je donne pour longueur à fou or-
donnée. , la plus grande hauteur probable du
Thermomètre репаали les obfervations que je
fuppofe 2ç,:. au-deffus de ч(его. Ce point cft
correfpondant à ^O l > \ fur ^"échelle divifâcn 80
parties. Voilà donc Yabfciffc & Y ordonnée qui ,
dans la conftruftion de ['ç'chcllc du Thermo-
mètre , appartiennent à la hauteur de 27pouccf
du Baromètre. Cette 'ordonnée. , étant divifée
en l$ parties égales, comme elle l'eft naturel-
lement , puifqu'elle coïncide avec la diviii'on
fondamentale, doit fervir à'échelle au Thermo-

Cii j
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mètre, quand le Baromètre eft à 27 pouces ; &
fes parties repréfentent des feirjèmes de ligne
dans les corrections à faire fur le Baromètre
pour les effets de la chaleur.

La plus longue abfciffe eft déterminée par le
plus grand abbaiflemem probable du Baromè-
tre. Je fuppofe donc qu'on ait occafion de l'ob-
ierver à iSpouces. Suivant le principe que j'ai
pofé ci-defluSj Vabfciffe correfpondante à cette
hauteur du Baromètre , doit être , relative-
ment à celle de ъ? pouces , en raifon inverfe de
ces deux hauteurs. Or, 18 : 27 : : 1800 :2700 ;
ainii la plus grande abfciffe, qui eft correfpon-
dante à la hauteur de 18 pouces, doit avoir
2700 parties de mon échelle , & fa différence
avec Y abfciffe de 27 pouces , eft 900 parties. Je
pofe donc $00parties fur la ligne О , О, en par-
tant de la ligne l + A. Ce« deux alfcïjfes étant
entr'elles comme 2 à 5 , leurs ordonnées doi-
vent Être dans le même rapport. Ainfi j'élève
à l'extrémité de fon abfciffe , Yordonnée qui
doit correfpondre à la hauteur de 18 pouces
dans le Baromètre ; c'eft la ligne о , a , qui eft
à Vordonme. o, 25 , comme 3 eft à 2. Cette or-
donnée о, a , étant divifée en 25 degrés, comme
la première, fervirad'«;/zf//eau Thermomètre,
quand le Baromètre fera à 18 pouces , & fes
dégrès répréfenteront desfei^icmes de ligne fur
le Baromètre.

Comme les variations du mercure dans le
Thermomètre ont toujours la même étendue ,
il fuffit de prendre fur l'ordonnée de 18 pouces ,
цпе étendue égale à Yordonntfc de 27 pouces.
Je le fais en tirant une ligne droite d'un de ces
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points à l'autre , & je forme ainfi le parallelo-
grame o, 18 , 27, o.

Je détermine enfuite les abfciffes intermrf.
diaires, par cette anologie : La hauteur dit Ba-
romètre correfpondante à /'abfciffe que je cherche,
efl a la hauteur de 77 pouces., comme /'abfciffe
forrefpondamc à 27 pouces ( 1800 ) , efîàl'abf-
ciffequeje cherche. Ainl î , par exemple , 18 |:
27:: t8oo : a6îj. L'abfciffc correfpondante 4
18p. £ dans 1* Baromètre, eft donc 1627, dont
je retranche 1800 , qui eft \\ibfcijje de 27 pou-
ces , & je porte l'excédent 827 , fur la ligne
des abfciffes , à l'extrémité de l'abfciffc de 27
fouces.Le point où atteignent ces 817 parues,
termine Vabfcijfe de 18 p. \ , plus courte de
73 parties , que Vabfcijfe de 18 pouces. Je cher-
che par la même voie la longueur des abfciffes
de toutes les hauteurs intermédiaires du Baro-
mètre , de aem'i-pouce en demi-pouce ; & je
trouve fucceffivement les nombres 2558,2492,
2430 » 2771 , &c. pour les abfciffes totales. Je
fouftrais de chacune l8oo , ou fabfiifje de 27
pouces ; & , partant toujours du point qui ter-
mine cette dernière abfdffe , je porte fur la
ligne o ,o , lesexcédens758,692, 630, 7'$!,
&c. dont les différences font 66, 62 , 59, occ.
comme je les ai indiquées dans la Figure. Je
réduis aux nombres entiers les plus prochains д

les nombres fractionnés nui fe rencontrent dans
la fuite des abfciffes ; de manière que la iomme
de toutes les différences des abfciffes , entre
celle de 18pouces & celle de 47 pouces, foit
900 , qui eft la différence totale. Après quoi je
prolonge fur la gauche la ligne 0 , 0 » рощ

С iv



4O Trepar, pour de now. expériences du
mettre à la fuite des nombres précédens, les
différences üabfciffes 33 , 32 , 31 , 30 , qui
portent ma divifion juiqu'â la hauteur de 29
pouces, оц le Baromètre peut fe tenir au bord
de la mer.

des 492 -Je joins ici une table des abfciffes en-
Uimîtrc!'tieres» de8 atfcifa réduites , & de leurs dif-

férences , pour épargner ces calculs à ceux qui
voudroient conftruire une échelle femblabe
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Hauteurs ЛЬ/ci ffl réduit,
du mer. Abfclffis par la fouftr.
dans le totales. de 1800. Différence».
Baromèt.

I о pouce.
3.8 J
J
9
i9 i
JO

ao f
ai
« i
2l

«2 £

*3
33 i
04
a4 i
«5
25 1
аб
u6 J

07

27 i
а8
а8 5
2
9

г — ауоо^Д)

2627

2558
249*
2430

2371
2
ЗЧ
22ÓO

22О9

21 бо

2113

2об8
2O2J

1984

1944
1906
1869
i8

34

1800

1767
J
735
1704

í 674

'ties ~\- yoo parties.

827 -

758

69«

630

571

54
460
409
360

3r3

Î25

184
144
10669
0

-• 33
65
96
»26,

73
69
66
62

59
57
54
51
49
47
4Í
43
41

4°
38
37
3f
34
— 900
33
5a

3
е

З
о
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Après avoir déterminé toutes les extrémité'«

des abfciffes, j'élève les ordonnées qui doivent
leur correfpondre ; favoir 29 , 28 \ , 2.8 &c.
jufqu'à la dernière , 18 , en les terminant à la
ligne fupérieure du parallelograme o, 19 , 18 ,
о : & par les points qui divilènt en 25 parties
les ordonnées entières о , 25 St o a, je tire des
lignes dont l'obliquité augmente , relative-
ment à la ligne о , о , à rnefure que les dégrés
s'éloignent de ce point fixe ; ces lignes tendent
toutes au fommet du triangle. Par ce moyen ,
chaque ordonnée devient une échelle pour le
Thermomètre , qui convient à la hauteur du
Baromètre, dont {'ordonnée porte l'indication.

Prolonge- Voilà tous les élémens de cette échelle : il
-"ne s'a&u P'US 4ue ^e ^a completter pour les

31J. т de Véchelle divijee en $ъ parties. On peut
éprouver cette température ,dans le Nord. Je
prolonge ^ordonnée de 27 pouces , du double
de fa longueur , au-deflc-us de h ligne, 0 , 0 ;
parce que cette ordonnée ne.contient que 2jd.
J'en .fais autant pour celle de 18 pouces,qui eft
о , a ; Sc fön prolongement devient о » b. Je
conftruis le parallélogramme inférieur о , 50,
с , о ; & je prolonge toutes les: ordonnées fu-
périeures,jufqu'à Да ligne horifontale inférieure.
Je divife en 50 parties le double de Y ordonnée
correfpondante à-17 pouces ; & comme cette
ligne n'eil qu'un prolongement de l'échelle
principale , ces parties en font des dégrés. Je
divife la ligne о , b; en 50 parties ; & par les
points de ces deux, diviiions » je tire des lip.rie»
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dont l'obliquité augmente, comme celles des
lignes du triangle fupérieur, qui forment les
degrés au-delTus de \èro. Pour conduire l'œil
pis aifémen:, du point obfervé fur une ordon-
née , aux chiffres qui ne font que fur Y'échelle
fondamentale, je fais les lignes obliques plus
groiTesde 5 en 5 dégrés.

Maintenant, fi par tous les degrés de la di- chaque or.
vifion fondamentale, on tiroit des lignes p a - '
yalleles à la ligne 0 , 0 » on pourroit, en les
comparant aux lignes obliques, réduire très-
aifément les dégrés obfervés fur le Thermo- rrc vit ò u
mètre, à d'autres dégrés qui exprimeraient des '""^"c
i6'"cs. de ligne fu r i e Baromètre , pour toutes r'abfciVc cor-
lés hauteurs du mercure indiquées dans cette
divifion. J'ai tiré une de ces lignes parallèles
à о, o, furie i2"lc. dégiré en defcendant, qui
eft Геаи dans la glace ; elle fervira d'exemple.
Je fuppofe que le Baromètre eft à 27 pouces ,
& le Thermomètre à iaJ. au-deflous de о ; on
doit en ce cas ajouter -fl de ligne à la hauteur
du Baromètre : mais fi celui-ci n'étoit qu'à 18
pouces t il faudroit fuivre la ligne horifontale
qui part du i2mc. degré du Thermomètre »
jufqu'à fa rencontre avec \ordonnit qui corref-
pond à la hauteur de lu pouces', & leur inter-
feftion fe faifant fur la huitième partie au-def-
fous de о , on n'ajouteroit que -к de ligne à
ja hauteur du Baromètre. Il en feroit de même
pour toutes les hauteurs intermédiaires du тегч
cure, à cette température & à toute autre, s'il
y avoit des lignes tirées par tous les dégrés de
la divifion fondamentale , parallèlement à la
ijigne о , о. Ce futlà ma première idée : elle
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épargnoit uri calcul. Mais j'ai porté plus loin
l'avantage de cette méthode , en trouvant un
moyen commode de préfenter au Thermomè-
tre celle des ordonnées qui correfpond à la
hauteur obfervée du Baromètre.
. 493- J'ai d'abord tracé la divifion fur du vé-

lin , telle qu'on la voit dans la Figure. Les traits
extérieurs d , e , f, g , repréfentent la gran-
deur à laquelle j'ai réduit le vélin , après que la
divifion a été tracée. J'ai fixé le côte tl, {> , à un
rouleau de bois creux , dans l ' intérieur duquel
eft un reflort de fil d'acier , enveloppé iur un
axe de léton. Deux bouchons de bois , percés
& mis aux deux extrémités du rouleau , fer-
vent à maintenir l'axe au centre de la machine.
Un des bouts du fil d'acier, qui forme le reflbrt,
eft fixé à l'un de ces bouchons, & l'autre bout
á l'axe , qui doit être immobile. Le vélin étant
roulé fur le cylindre de bois, tandis que le ref-
fort n'eft que peu bandé ; fi on le tire , il fait
tourner le cylindre , & le reflort fe bande : fi
on le lâche enfuite, le reflort entraîne le rou-
leau en fens contraire, & la diviiion s'enve-
loppe de nouveau. Je ne m'étendrai pas davan-
tage fur ce mécanifme; il reflemble en tour,à ce-
lui desßores. On apperçoit cette machine mife
à fa place , dans la Figure 3 , Planche IL Le
fond de la boîte e/l creufé fous le tube du Ther-
momètre : l'entrée de cette cavité eft du côté
de la petite porte dont j'ai parlé ci-devant ,'484).
C'cftdans cette efpèce de niche intérieure que
j'ai placé le rouleau ; On le voit en partie dei à
/ , dans la Figure , parce que la petite portç
cft entr'ouverte.
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J'ai fair fortir \'echelle par une fente fort

étroite , précifément auprès du tube ; Se , foie
Pour la tirer fans qu'elle fe froiiTe , foir pour
l'empêcher de rentrer entièrement dans la
fente , j'ai enveloppé & collé à fon bord exté-
rieur une petire verge de léton m , n , à laquelle
font attachés trois cordons de foie noués en-
femble, qui fervent à la tirer. J'ai repréfenté la
diviiion fortant un peu de la fente, & fes cor-
dons retenus par une épingle fur le côté de la
boîte. On voit que tout eft tendu par l'action, du
reiîort qui tire du dedans.

494. Il eft aifé maintenant de voir comment Exempt«»
je puis faire correfpondre au tube Véchelle par-
ticulière qui convient à chaque hauteur du
mercure dans le Baromètre. Si je me trouve fur
une montagne où le mercure fe foutient à 2O
pouces, je fais fortir la divilion jufqu'à ce que
le tube du Thermomètre correfponde à la co-
lonne marquée 20, Fig. a * Planche III; fi les
de'gre's qu'il indique fur cette colonne font au-
delfus de о, ils repréfentent des 16:n". de ligne
à déduire de la hauteur obfervée fur le Baro-
mètre : Se 4î les degrés font au-deffous du même
point; ce font des 16 ius. de ligne qu'il faut ajou-
ter à cette hauteur.

И faut que le rouleau foit bien cylindrique t

pour que- VcchMc entre & forte perpendicu-
lairement au fond de la boîte. La ligne poncbiue
de Veau dans la. glace , fert de guide pour tirer
Véchelle dans cette direition. Cette ligne doit
toujours fe trouver vis.à-vis du fil qui marque
la température de l'eau dans la rface , ou de la.
glact qui fand , fur le tube du Thermomètre.
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Comme le rouleau dépafle un peu du côté
de la petite porte , je l'ai creufé en cet endroit,
pour qu'elle puifle fe fermer entièrement : cet
enfoncement eft tracé de grandeur naturelle
en a , b , PL 1Г. Fig. 3.

, < o ; 495- On voitdans la Fig. 3 dela Planche II
ia coniUuc- un autre Thermomètre , pofé fur la petite
t.iou &. 1>u" porte c . d , auprès de celui que ie viens de
1.1ЦС- /cront *j , . \, • r c n • о- if ï
íiuiiquéíiians décrire. Mais comme la connruction découle
laiùitc. de l'ufage auquel je l'emploie , je n'en ferai

mention que lorfque j'y ferai conduit par
mon fujet. ( 537 ).

Defer Iption de Г'л -plomb.

te plomb. 496. \Sa-plomb , qui eft au-deflus du petit
Thermomètre dont je viens de parler , eft la
dernière pièce de la Fig. 3 qui me refte à dé-
crire. Le plomb eft compofé de trois pièces ;
la principale eft de léton, tournée en forme de
poire , & percée dans fa longueur. A l'extré-
mité inférieure de ce trou eft une pointe d'acier ;
& au-deflus, un petit bouchon de léton percé *
où la foie qui tient le plomb fufpendu , pafle
jufte. Il faut que ce plomb foit tourné fur le
trou «de fon bouchon , & fur fa pointe , afin
que celle-ci ne fe jette pas hors de la ligne ver-
ticale.

s» niche. La niche où penc[ ce plomb eft garantie dii
vent , par une porte vitrée , qui ie ferme au
moyen d'un reflbrt de léton 4 pofé fur le côte
de la boîte. La porte , en partant, fait reculer
ce reflort qui retourne enfuite , & l'empoche
de s'ouvrir. Un autre rcííort, placé horifonta-
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jement au haut de la niche, & que la porre 
cornprime en fe fermafit , la re~ouffe  quand 
on preffe celui qui eR à côté. Par ce moyen la 
porte s'ouvre & fe ferme très-airement. 

La foie qui tient le ploinb furpendu, ~a(le fu~ci'4 

par une rainure qui n'étend depuis le haut de la 
boîte jufqu'à la niche. Cette rainure efi recou- 
verte par une ièce de bois, & par le papier ; 
elle a été faite, c r  'un bout A l'autre de la planche 
parallelement au grand tube du BaromAtre; 
elle fert en bas A recevoir le petit tube. C'eR 
une portion de cette meme rainure qui efi au- 
deflous de la niche ; j'y ai une piéce de 
léton courbée à angle droit, dont un catd e n  
fixd au fond de la rainure par une vis, & l'autre 
côté , qui ferme le bas de la niche , porte une 
pointe d'acier qui correfpond d celle duplomb. 

O n  voit une petits ouverture quarrde au 
haut du canal dans lequel paffe la foie. J'ai 
placé dans cette ouverture une pihce de léton 
courbée , femblable la précedente : un de  
fes cdtés eA fixd au fond del'ouverture par une 
vis, & l'autre , percé d'un petit trou, ferme 
l'entrée du canal, & détermine le point de fuf- 
penrion du plomb. 

La cheville qu'on voit au-deffus de I'ouver- Moyrn dc 
turc quarrée, traverfe une petite pit?ce de bois JeL1~bbaiBEre I C  I I ~ L I I I ~ ! K  a 
qui couvre le prolongement du canal, & fon 
extrémité intérieure entre dans le fond de la 
boîte. C'eR A cette cheville que la foie eR at- 
tachie : ion ufage eR d'emp&cher le ballotte- 
ment du plomb ,,quand on tranfporte le Ba- 
romètre; on fouleve le plomb en tournant la 
cheville; & comme il eR trop gros pour paKer 
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dans le canal, il s'arrête á l'entrée : on le fait
abbaiiTer en tournant la cheville en fens con-
traire. .

La pointe d'acier qui eft au bas de la niche »
& le trou dans lequel pafle la foie au haut du
canal, font à la même diftance du grand tube
du Baromètre, & également enfonces. Amfi ,
quand la pomte du plomb correfpond à celle
qui eft au bas de la niche , comme je l'ai repré-
fenté dans la figure , on eft afluré que le tube
du Baromètre eft placé verticalement.

pièce deft'- 497. Lorfqu'on met le Baromètre en expé-
féCôitiíia-r"ence » on аЗ".е néceflairement le plomb ; &
tîom. il demeureroit long-tems à fe fixer, s'il étoit

abandonné à lui-mûme. Pour obvier à cet in-
convénient , j'ai fait pafler au travers de la
plaque de léton qui eft au bas de la niche , à
côië de la pointe , un fil de léion contourné
comme on le voit dans la Figure. Il eft retenu
dans l'épaifleur de la.plaque , par une goupille
qui le traveifc , & fur laquelle il fe balance li-
brement. Ce fil de léton porte à fon extrémité
inférieure une petite poire du même métal ,
& fon boutfupérieur t ient , par une fente, un
morceau de carte courbe en forme de cuillier.
1 л petite porte fur laquelle eft pofé un Thermo-
mètre, eft entaillée dans le haut , en с , pour
laif ler le jeu néceflaire à cette machine.

Manière de Quand on veut arrêter lesofcillations du plomb,
s'«n fctï-r. on p0ljfl-e avec ie doi^t ja j,etjte ро|ге ^ i,iton

du côté du Baromètre , dans une cavité laté-
rale que je n'ai pu repréfenter : la portion fu-
péricure delà branche de léton fe meut par ce
moyen en fens contraire j la carte entraîne le

plomb ,
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jplomb , & le fait appuyer contre le côté de la
hiche. Retirant alors doucement le doigt , lé
poids de la poire fait rétrograder la carte ; &
le plomb qui la fuit , s*arrête immobile lorf-
qu'il pend verticalement.

Cette méthode , qui abrège beaucoup les cette mi.
expériences , peut être employée utilement tll0llc .I

1'cilt

dans tous les cas femblables à celui-ci; c'eft-à-ai^l'caV '
dire , lorfque le plomb eft enfermé , pour le
garantir de l'agitation de l'air ; & qu'on ne
peut arrêter iës ofcillations , en le faifant
tremper dans l'eau.

Précautions nêceffaîres dans l'ufage de et

498. Par toutes les précautions que jVi in-"- LC lî
diquées , mon Baromètre eft auffi peu fuict à '««rni iio
/. *j / ï . r. ' binrt cil »o
fe déranger , qu aucune autre machine un peu с,,̂  1с^
Compliquée. Mais il eft peu décès machines Г Л | 1РГ Г

qui ne fouifrentpar les inattentions & les maU ; ! Demand
adreffes. Une montre , deilinée à fervir au i.lc '
premier venu , & conftruire pour cela , devient ^„'
une rente affurée pour l'Horloger , entre les dans
mains d'un homme mal-adroit. Or un Baro-
mètre portatif eft naturellement plus facile à
fe déranger qu'une montre , & il y a moins de
gens capables de le remettre en bon état , qu'il
n'y a d'Horlogers.

Ce Baromètre eft encore femblable à h \\ fuut
plupart des machines, en ce qu'il ne fuffit ail(fi le bien

' "'pas , pour s'en fervir aifément &. fjns r i lque роГ"'
de le déranger , d'avoir quelqu'adieffe & d'être i'''vlr <-»"v
attemif; maig qu'il eft abfolument néceflaire nïbteme№

lome HL D
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de s'être familiarifé avec fa conftruftion & fes
ufanes, & rie connoître parfaitement les rifques
qu'il peut courir. Cette habitude eft fur-tout
indifpenfable , pour empêcher l'introducYion
de l'air dans la grand tube du Baromètre. Si ,
par q-uelqu'accident, une bulle d'air e'toit prête
à s'y gliiTer, on doit pouvoir arrêter fon mou-
vement , & la faire rétrograder, preique fans
y réfléchir , & par une aftion aufli sûre &
aulfi prompte , que celle d'un joueur de paume
qui juge & renvoie la balle. Je ne puis confeil-
ler autre choie à cet égard , que de contracter
une femblable habitude « et d'être attentif.
Mais je vais indiquer les moyens d'éviter »
pendant le tems du tranfport , la néceifué
d'une attention trop foutenue.

T, ifrc 499. Dans tout le cours de mes obfervations
droit dans le à la montagne de Salive , dont je parlerai bien-
ttiufport. tßt ^ j» a j pOrt^ mon Baromètre en manière de

carquois , & dans fa pofition naturelle , c'eft-à-
dire , le fommet du Baromètre placé en haut :
le robinet a toujours été iuffifant pour contenirle
mercure; feu1ement,dansquelquesoccafions où
H éprouvoit de fréquentes & fortes fecoufles »
comme dans les defcentes rapides & pierreufes,
il s'échappoit un peu de mercure : cependant
il n'en fortoit jamais aflez pour qu'il y eût
quelque chofe á craindre ; parce qu'étant d'a-
bord averti par les ofciliations du mercure qjù
frappoit contre le fommet du tube , j'y portois
remède en ouvrant & refermant le robinet t

tandis que le Baromètre étoit incliné ; le canal
de fa clef comenoit toujours aflez de mercure
pour fupplcer à ce» petites perte».
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, J'avois fouvent porté ce Baromètre à cheval;
le pas ne l'altéroit point: le trot & le galop n'exi-
geoient que la même attention , dont je viems
de parler au fujet des defcentes rapides & pier-
ireufes : mais ayant voulu le faire voyager en
chaife, & le tenir dans la même (îtuation, il
ne put foutenir les fecouffes produites par les
mauvais chemins. Il fallut donc fonger à quel-
qu'expédient.

«oo. J'avois toujours ciaint de porter le Ba-.: Cependant
, ' > . /•> i i <TM > il vaut mieux
irometre renverfe, de peur que les Thermome- n-porter cen-
tres qui l'accompagnent, ne fe dérangeaflent v«1*«
dans les fecoufles. Je l'effayai alors ; & je re-
connus que mes craintes n'étoient pas fondées.
Un Thermomètre de mercure , bien fait, ne
rifque point de fe déranger dans quelque fitua-
tion qu'il foit. S'il eft renverfe , le mercure s'é-
coule le long du tube ; il fe fait un petit vuide
dans la boule ; oc , quelque fecoufle qu'il
éprouve dans cette fituation , il revient à fon
premier état quand on le redreffe.

Il n'y a donc rien á craindre pour les Ther-
morriètres en les portant renverfés ; ôt cette iî-
tuation renferme de grands avantages pour le
Baromètre. D'abord il n'y a plus que la petite
colonne, comprife entre la courbure du tube Se
le robinet ( Fig. ч ), qui pèfe fur celui-ci : et
par conféquent 1 effort du mercure pourfortir^
eft beaucoup moindre. Outre cela ', quand ,
par un cas imprévu » cette portion du tube fe
vuideroit totalement, il n'en réfulteroit aucun
mal pour le Baromètre; moyennant qu'on fît
attention de le remplir, fans laiffer entrer de

D i j
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Pair dans le grand tube; & on le fait trèe-ai«
fément.

11 cil donc plus sûr de porter le Baromètre
renverfé ,• Se cette iituation a l'avantage d'exi-
ger beaucoup moins d'attention pendant qu'on
le tranfportu : c'eii pourquoi je l'ai entière-
ment adoptée.

501. J'ai mis une courroie derrière la boîte du
rcrui Baromètre: une de fes extrémités cil fixée dans

je porte ; le haut par des vis, & l'autre de la même manière
vers le bas i on peut l'allonger & raccourcir
par le moyen d'une boucle. Cette courroie

A r-îcJj fert à porter l ' inftaiment, quand on eíí я pied;
on y paffc un bras & la tête , & l ' inftrument
renverië pend fur le dos à la manière d'un car-
quois. 11 faut cependant faire attention que ,
quand on s'approche du lieu où l'on fe propofe
d'obferver , celui qui porte le Baromètre doit
Je tenir à la mnin,fufpendu par lacourroie,pour
l'éloigner de la chaleur de fon corps ( 368 ).

A cheval. Quoiqu'on puîiTe porter ce Baromètre à che-
val de la même manière qu'à pied , fi l'on a voit
à faire une route un peu longue , il feroit plus
commode de faire ajuirer à la feile un fupport
à-peu-près femblable au porte-croffe des Dra-
gons « pour porter le Baromètre , comme ils
portent leur fufil.

Dans un long voyage » il faut mettre cet
jnf t rument à l'abri des chocs & de la pluie:
c'eft à quoi doit fervir le fourreau dont je vaia
parler.

Fourreau J'ai P"s une petite couverture de laine
Г очг ic ga-, ip a j f le & moulleufc, qui fait plul ieurs tours
Г «Hit U Ov'V * * *"
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aucour de la boîte de mon Baromètre ; & clui;s * f1"
. . . . . ï •, • . . ,, Ынплцс del

comme elle cil plus longue , j ai employé 1 ex- Aluíres.
cèdent à former un couifinet de quatre à cinq
pouces d'épaiiTeur, au bas du fourreau ; & j'ai
couvert le tout d'une toile cirée fort fouple.
La courroie étant alors inutile à la boîte du
Baromètre , je l'ote pour la mettre au four-
гели où elle devienc néceffiiire.

502. Dans tous les cas dont je viens de faire ц no <-mt

mention, le Baromètre,étant renverfé, n'exige i-»»-™ !«•«:••
aucun au t re foin que de le tenir toujours dans ''i^rcc.,'u'îî
cette munie fituation : mais il faut être fcrupu- nVit
leux fur cet article , & ne le placer jamais en j,"r

§
u

aucun endroit, quoique pour are en repos , tîrc
fans faire attention que fon fommet foit plus ""„i/^i
abbaific que la partie oppofee , julqu'à ce qu'on ciicutni.
ait vu l'effet que peuvent avoi r produit les fo-
cpulTes , ou la diminution de la clialeur. S'il
en étoit iorti du mercure , ou s'il s'e'toit con-,
denfé , on rifqueroit , en couchant le Baromè-
tre dans une fituation différente , de faire pal-
fer dans la grande branche , l'air qui aurait
pris la place du mercure. Par la même raifon ,
il ne faut jamais red refle r le Baromètre fans
l'avoir examiné. S'il s'y eil in t rodu i t de l 'air ,
on.le verra rafiemblé dans la courbure du tube,
& il fera facile de le faire rétrograder & fortir
( 487 ). Il eft rare q'u'on ait bofo'm de
faire cette opération » ce qui rnf lùre un peu
contre les inadvertences. Mais quand on y fe-
roit obligé chaque fois quon rcdrciîe le Baro-
mètre , elle cft lî lîmple & iï prompte , qu'on
ne peut la regarder comme u" inconvénient.
Par ce moyen j'ai faie pluiíeurâ voyages avec

D ü
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mon Baromètre , fans qu'il lui íbit arrivé
le moindre dérangement.

Trépied pour placer commodemint le Baromètre,
en quelque lieu qu'on veuille l'objerver.

o coq. J'ai fait voir ci-devant que, pour ob-
d u n moyen x . ' - 7 , , , j n - j i / - »pour placer ic ferver le Baromètre avec exactitude, lorfqu on
Baromètre. je nOrce à la campagne, il falloit néceflaire-

ment s'aider de quelque moyen de le placer
par-tout, folidement, & dans la pofition où il
doit être ( 406 ). Ayant reconnu cette nécef-
iîté par l'expérience > je fis d'abord ufage du
pied d'un Graphomètre , compofé de trois
branches comme à l'ordinaire. Je le trouvai

pifaut л« très-utile pour foutenir mon inf t rument; mais
ordi- £ort incommode par fon volume. On fait que

Jes trois branches de ces pieds font réunies par
une pièce de bois triangulaire ; & que chaque
branche s'applique fur une de» faces de cette
pièce , par le moyen d'une vie. Dans cette
conftruition, il y a toujours entre les bran-
ches réunies, une pyramide triangulaire vuidejj
ce qui augmente le volume du pied, & fait
que la main fe fatigue quand il faut le porter,
long-tems. Ce défaut étoit d'autant plus con-
fidérable pour moi, que j'avois un grand plan
d'obfervations , & un befoin très-grand par
cela même d'applanir les difficultés , autant
qu'il m'étoit poifible. Ce befoin me fit imagi-
ner un pied dont les trois branches , ne laif-
fanr aucun vuide entr'elles , forment un ba>
ton commode. C'eft celui que je vais décrire.
' . La Figurei", de h Planche IY repré-
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fente le haut de ce pied » réduit fur la même d'un
échelle que la Figuie de la Planche II ; c'eik ^
à-dire , à 4 lignes pour un pouce. Ses bran-
ches, qui font repnjfentées comme rompues
en a, b , c, ont 5 pieds 3 pouces de longueur :
je les ai faites de jeune noyer , dont les fibres
font droites Se fermes. On peut auifi em-
ployer le frêne à cet ufage. Ces branches ont
chacune à leur extrémité une pointe de fer ,
d'environ un pouce de longueur, qui fe plante
dans le terrein , s'il le permet , ou qui du
moins empêche que la branche ne puiiTe
s'écarter.

Ce qu'il y a de plus eiTentiel à décrire dan»
cette maôhine, c'eft fa charnière ; on la Voit^'.udc'»
démontée Se de grandeur naturelle dans la"" ""'"
Figure 2. La coupe horifontale de chaque
branche eft un feftcur de 120'; elles forment
ainli par leur réunion une tige folidc (a). Pour
augmenter la force de la charnière , j'ai laiffii
au haut de chaque branche , une efpèce de
confole , qui eil faillante hors de la rondeur
du bâton.

La pièce qui re'unit les trois branches, eft
de cornouiller, bois dur & folide; on la voit
en entier dans la Figure I r c - , & feulement par
fa bâfe dans la Figure г, dont il s'agit ici. Cette
bâfe a trois côtés a* b , c • ôc trois angles ren-

(л) Je m'étonnois qu'on n'eût pas eu cette idée»
pour diminuer le volume des pieds d'inftrumcns. Mnis
j'en ai vu un depuis peu , fait à Londres, qui cil fern«
ЫаЫе au mien, д l'exception des cliaraicres, qui l'ont
4e laiton.

D ÍY
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trans, dont deux font découverts en d,e, &ç
le troiiièmen eil couvert e/*, comme je le dirai
ci-après, ( , 'hacun des côtés fert á une charnière;
ils font fendus dans le milieu, & percés , fui-
vant leur longueur , & par le centre de l'arron-
difïemem, d'un trou qui reçoit la goupille de la,
charnière.

Les trois branches font e'chancrées dans le
hau t , de manière que leur aiTemblage forme
une cavité , dans laquelle s 'applique exacte-
ment la pièce qui doit les réunir. Du milieu de
l'échancmre de chaque branche , s'élève uiie
plaque de laiton arrondie & percée d'un trou.
Ces plaques , enchíiíTees dans le bois , comme
on !e voit dans les Figures I f l c & i{c , y font
arrêtées par deux goupilles de la i ton , qui tra-
verfent la pièce de bois, l'une en-dedans , 5c
l'autre en-dehors. C'eft au moyen de ces pla-^
ques que les branches font réunies par le haut:
eue* entrent chacune clans une des fentes du.
ti'iangle-i & font retenues par les goupilles ; en
fu i te que le haut de chaque branche embraffe
un des côtés arrondis du triangle , & forme avec
lui une charnière. On conçoit ( Fie. 2 )que, fi
l'on redreffoit la pièce qui eft penche'e , elle
viendroit occuper la cavité que forment les
branches réunies ; &. qne ch;ique plaque entre.-
roit dans une fente qui lui correfpond. On voit
1еь brancnes écartées dans la Fig. Ь : un des an-
gle., remrans eft en face ; il préfente les bouts
des goupilles de deux charnières ; chacun dee
deux autres angles eft fernblable á celui-là.

11 convient de mettre un peu d'huile dans le
trou dçs pla^uç.3 de laiton , pour diminuer le.
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frottement ; au moyen de quoi, le mouvement
des charnières eft très-doux , & cependant le»
branches ne vacillent point.Ce piedfe prête tvès-
aifément à toutes les formes de terrain. Lorfque
fes branche» font réunies, elles forment un bâ-
ton, dont la groiTeiir ni le poids ne font point
incommodes : il y a 16 lignes de diamètre dana
le h a u t , & 14 dans le bas. Deux viroles de lai-
ton le tiennent fermé, lorfqu'on veut s'en fer-
vir comme d'une canne : elles empochent auffi
les branches de fe dcjetter en les p laçant , Tune
vers le milieu , & l'autre à peu de diftance du
bas. La charnière ferr. de pommeau ; & pouf
que les angles rentrans n'incommodent pas la
main , je les ai garnis d'une pièce de bois qui
tient avec une vis. On vpitfa forme extérieure
à l'angle/de la Figure 2 ; ôc comme elle n'eil
pas appliquée à l'angle qui eft en face dans la
Figuie IJIS on peut juger de Га forme intérieure
parcelle delà cavité qui doit la recevoir.

«505. Pour employer ce pied à l'ufage du Ba-
romècre , je me fers d'une preffe de bois , qui
eft au haut de la Figure b'tc. ^це fe met fur |e
fourrillon qui eft au-deffus de la charnière, &
s'y fixe par derrière avec une vis. Je la place
toujours t comme on la voit dans la Figure,
c'eft-à-dire que , quand le Baromètre elt mis
entre les branches antérieures du pied, repo-
fant fur le terrein par le bas , il doit entrer en
haut dans la preffe, dont je ferre les vis pour
le fixer. Si le terrein eft u n i , je mets le Baro-
mètre á plomb, en le faifant mouvoir ряг le
bas ; fon coiiffinet inférieur rend ce mouve-
mçnt très-facile , parce qu'il fléchit. Mais fi k
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terrain eft raboteux, je cherche d'abord à pla-
cer le Baromètre à-peu-près verticalement, 8c
j'achève de le mettre dans cette pofition , par
le moyen des vis de la preffe. A l'aide de ce
pied, & de la machine qui arrête les ofcilla-
tions au plomb, je place mon Baromètre foiide-
ment & verticalement en moins d'une mi*
nute , quelque forme qu'ait le terrein (a),

c 506. Le tourrillon fur lequel la preße eft fi.-*
l,' r

g?r.a,nüt xée, eft percé dans le fens de fa longueur,
d u folcii. ' - l i n / - i jpour recevoir le manche d un parafol, dont je

me fers pour garantir ma boîte du foleil , foit
pendant les expériences, foit dans la marche
Jorfque j'approche du lieu où je me propofe
d'obferver. j'ai fait voir ci-devant la néceflîté
de cette précaution , pour empêcher l'inégale
diftribution de la chaleur, entre le Baromètre &
le Thermomètre ( 368).

507. Après avoir e'té plufieurs fois fur les
montagnes avec mon Baromètre , je pen fa i
qu'il feroit fort utile d'y joindre un niveau ,
pour eftimer , par la hauteur des lieux oil
l'on fe trouve , celle des lieux circonvoifins.
La folidité du pied que je viens de décrire ,
celle de la boîte de mon Baromètre , & la
juftefle de fon à-plomb, rendoient cette addi-
tion facile ; il ne manquoit à tout cela que
des plnults í & je trouvai à les placer com-
modément fur la boîte du Baromètre. Elle»
font dans fa partie fupérieure ( PI. a, Fig. 3 )*

( a. ) Quant à la ttwrvtère de placer le Baromètre dans
l'intérieur des maifons, lorfqu'on voyage , je l'indique
dans la note du §. 763.



III. PAR. Defcription d'Inflrumens. Сн. I. 59
L_a pinule qui porte le fil, eft attachée fur
la porte en dedans. C'eft une pièce de laiton ,
courbée à angle droit , dont un des co:é;<,
plus grand que l'autre , eil enchâfie dans le
bois, & tient folidement par deux vis ; l'autre
côté de cette plaque eft vuidé & garni d'un
fjl d'argent très-délié, bien tendu. La pinule
qui porte le trou , eft au côté oppofè de la
boîte , contre lequel elle tient par trois vis.
Le petit trou eft fur une pièce de laiton qui
entre en couliiîe dans \apinule , & il fe trouve
devant un grand trou , de forte qu'on peut
le placer à volonté. Quand on ferme la boîte,
la pinule qui porte le fil, entre dans une cavité
qui eft à côté de l'autre pinule. Les charnières
de la porte font ajuftées de manière qu'elles
l'arrêtent lorfqu'elle a fait un demi-tour ; en
forte que la furface intérieure de la porte,
& la furface antérieure des deux côtés de la
boîte , fe trouvent exactement dans le même
plan ; les pinnies font alors* l'une vis-à-vis de
l'autre à fept pouces de diftance.

Qn reclißc aifément ce niveau, par la mé-
thode ordinaire, en élevant ou abbaiiTant le
petit trou ; c'cft à quoi ferc la coulifle dont
j'ai parlé.

Voilà quels font les inftrumens dont je ma
fuis fervi dans mes expériences. J'efpère que
les détails dans lefquels je fuis entré , épar- 4u«
gneront quelques recherches à ceux qui vou- ^j^""
droient en conftruire de femblahles , oc feront on pourra
connoître une partie des foins que j'ai pris Щ:

Г1"С|

pour éviter l'erreur. Le plan d'obfervations que LumnciK
j'ayois, fojmé , çxigeoit abfp^ment d,es ща,- ̂ j",;̂ "1
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chines qui puffern abreger le travail ; &c comme
je cherchois à établir des règles , j'étois obligé
à de grands foins & à une fcrupuleufe exacli-
tude. Mais , lorfqu'il ne s'agira que d'ex-
périences particulières, il fera facile de fup-
primer une partie de l'appareil , en donnant ,
s'il eft néceiîaire , un. peu plus de tems à
l'obfervation. Je ne m'arrêterai pas à indiquer
quelles font les précautions qu'on peut né-
gliger fans conféquence; toutPhyficien attentif
comprendra aifément, après la leélure de mon
Ouvrage , celles qui feront eflentielles aux
obfervations qu'il le propofera d'entreprendre.

C H A P I T R E S E C O N D .
Mefurcs de la hauteur des lieux deflinés aux

Obfervations qui font l'objet des Chap'wes.
fuivans.

O N but principal dans cet Ouvrage eft
de comparer des hauteurs " connues avec les
abbaiffcmens de mercure dans le Baromètre
obfervé A ces mêmes hauteurs. , pour en tirer
une règle générale , au moyen de laquelle
on puifle , à l'avenir , mefurer les hauteurs
acceifibles , & connoître par-tout & en tout
tems , la denfité & le poids abfolu de l'air.

J'ai expofé jufqu'ici toutes les précautions
que j'ai prifes pour que le Baromètre ne ma
trompât point. Il s'agit à préfent de celles
que j'ai apportées à la mefure de la hauteur
.des lieux où j'ai fait mes expérience.».



ITûtn • HL' faff • и а •

f/M.
í'i<r. i

J

с

'7

В

l*.í Vi •///!'/W/'/VÃ//í'///1



ffo.

9o

7s

7e1

es

• ÍÍO

SS

5o

ts

4*

Kg. a

Р1.ДГ.

Kg.l.

j« a5

O N M L

J)ivi,fU'ii «/«Th-crmoflielrc,/>sur citrrujcr Lv cl/ctf '/>• Li chaleur sur le Boi'ojnctre. t

v iiccj. <///</iir.r/4r de _O, représenté </e.c ilj''"u''r,/i' //w'Vi dsJuirf^jffux-airJj&yptbt JAF tl

dußai-. IJ.lVifclVi. 27%. 27.2t>£. Ut>. g$!:.-af*:--2'f$:.34' 3*2- 3^' 3ÏÎ' 3Z' 2 ifr Я/-'...А|'.Д

«z л» nautair. \

J». Pouces

l>f.r.ri/lf /'<//• l'illllflll-



'. P. 6a •

Pl.-.W:

^

Am

tÂ-
) ;
1

é

* ' • (

n

\ \1
r

/ ,
5V
.. -<?

т ^f

4

_7

Ji
j

ч
vr^
0

^('f ïwctw /Mc////,///«/



HI. PAR. Mefures de Hauteurs. Сн. II. 6 r
Cette partie eft mieux connue que la pre-

mière ; cependant , lorfqu'on veut infpirer de
la confiance pour les réfultats d'un travail
dont les conféquences font très-étendues ,
& dans lequel bien des caufes peuvent in-
troduire l'erreur , on ne doit rien omettre de
ce qui eft propre à lever ou à prévenir les
doutes qui peuvent 'naître chez ceux qu'on
veut perfuader. Je dirai plus, on doit môme
leur fournir les moyens de découvrir fes pro-
pres erreurs , en travaillant, pour ainii dire ,
fous leur» yeux , & en les mettant ainii en
état de juger eux-mêmes , lorfqu'ils voudront
s'en donner la peine , fi les conféquences qu'on
tire de fes obfervations , en découlent véri-
tablement. Je vais donc entrer dans quelques
détails fur mes mcfures.

Mefure. de quiw^e flttîons dans la Montagne de
Salève.

508. Je choifis pour mes premières obfer- б dations
vations, dans une montagne voifine de
nève, nommée Sauve, fix points différemment ™,se?

cdc

élevés, qu'on pouvoit difcerner aifément de
la plaine ; & j'y plaçai des /îgnaux pour lea
déterminer avec plus de précifîon. Je mefurai
enfuite , fur la glace , dans un foffé qui borde dw blfc
un chemin droit , une bâfe de 3400 pieds ,
diftante de demi-lieue de quelques-unes de
mes ftations , & d'une à deux lieues de quel-
ques autres. J'employai , pour prendre les . „ . .
angles « un Quart-de-cercle de trois pieds de un" quart-dé»



02 Pre'par.pour de nouv. expediences du
í№'c i J cjc "yon , fait par Butterficld, & dont cet habile1

byun. Artifte fe feroit honneur. Ce Quart-de-cerclè
avoit appartenu à M. Fatio de Duilier , qui
en fit préfent à notre Bibliothèque pu-
blique. J'y ajoutai un micromètre , &. des
conducteurs pour obferver plus exactement,

log. Je pouvois être content de cette me-
Raifons r ' ',. , r. . ï АГ

d'employer lui"o ; i' n elt pas commun de trouver une baie
bue autre auffî commode , ni un fi bon inftrument;
manière de /-~\ j j i r »• • ï • n»n<:Curer les Cependant deux choies m mquietoient : 1 une
hinten B. eil la rifraclion, dont il m'étoit bien difficile

rifrac' de corriger fûrement les effets. M. de la
Condamine en indique un moyen (a) ' , qui
con<ifte à prendre pour l'effet de la riifrac-
t'ion, la moitié de la différence des angles
de hauteur & de dépreiTion réciproques , après
la correction qu'exigé la rondeur de la Terrej
Mais il m'étoit prefqu'impoflible de tranf-
porter & de placer mon Quart-de-cercle à
plufieurs de mes fignaux , pour prendre les
angles de dépreffion ; & d'ailleurs je n'étois
рая affuré qu'au moment où je les prendrois
l'état de l'air feroit femblable à ce qu'il étoic
lorfque j'avois pris les angles de hauteur.

L'autre objet qui m'occupoit l'efprit, étoit
petit nom- le petit nombre de ftations auquel j'avois été
b.rc tlc tu" borné « par la difficulté de trouver , dans la
tJ°11*« !!• ГГ • ГГ

montagne, des lieux accelubles qui puiient
Être vus de ma bâfe.

( a ) Mefure les trois premiers degrés du Méridien Jans
ïucniifp/ùrc Auflral f lre Part; Article ï}.

i-c trop



ÏII. PAR. Mefures de Hauteurs. CH. II. 63
510. Ces deux coniïdérations me firent

penfer au nivellement. J'examinai , pour cet
effec, les meilleurs niveaux dont la defcription
m'étoit connue ; mais je n'en trouvai aucun
qui ne fût fujet à quelqu'inconvénient pour
l'ufage auquel je voulois l'employer. Ce n'étoit
pas une petite entreprife que de niveler une
pente d'environ 3000 pieds de hauteur ver-
ticale » dans un trajet de près de cinq lieues,
parmi les broflailles & les rochers , & dans
une region où les vents , en ébranlant Tinf-
trument, rendent les opérations peu exailes,
ou du moins longues & pénibles.

511. Je me déterminai donc à conftruire Un
moi-même un niveau , que je rendis propre
à cette opération , & au moyen duquel mon
frère & moi, aidés par un feul homme , nous
nivelâmes dans 30 heures, avec une perche
de 36 pieds, tout l'efpace dont j'ai parlé ci-
deflus.

512. Nous fixâmes en môme tems quinze
ftations , dans lefquelles fe trouvèrent com- ll«!ont

prifes les fix premières , mefuréea avec le
Quart-de-cercle. Voici la comparaifon des hau-
teurs trouvées par les deux méthodes, pour
deux des dations les plus élevées.

513. Hauteur trouvée par le calcul immé-
diat de l'opération Géométrique, pour le fom-
met de la montagne . . . .2916 pieds.

A quoi il faut ajouter pour la
rondeur de la Terre fur une dif-
tance de 28365 pieds ... environ 20

3936



Difference
des reluira»
Ли nivelle-
ment & de
1'opíration
trig«nurn£<>
trique.

64. Prepar. pour âc nouv. Expériences
Hauteur trouvée par le nivelle-

ment . 2916

différence . i o pieds»

Hauteur d'une autre ftation , par
l'opération Géométrique . . 2595

Pour la rondeur de la Terre fur
une diftance de i z i jS pieds
. . . . . . » environ 4

U 5 99
Hauteur trouvée par le nivelle-

ment ....... 2584

différence . . .15 pieds*

Cette dif-
fércnccvicnt
enplusp.ran-
de patcic de
la réfrac-
tion.

Incertî»
rtdc lur le
choix entre
le» deux íí-
lultats.

514« Le nivellement me donna donc moina
de hauteur que l'opération faite avec le Quart-
de-cercle ; ce qui ne pouvoit être a t t r i b u é
qu'à la réfraction. Il n'y avoir point dYireur
dans les mefures acluelles ; la perche qui
fervit au nivellement, & celles que j'employai
à la mefure de la bafe , furent faites fur le
même étalon ,,& avec autant d'exactitude que
j'en aurois apporté pour faite ^échelle d'uit
Baromètre.

Cependant , comme je ne favois point
Certainement fi j'étom fondé à donner la pré*
férence au nivellement fur l 'opération fai re
avec le Quart-de-cercle , je ptnfai á répéter
le premier , & je fus confirmé dans cette
réfolution par un incident,

J'avoî*



ÏII. PAR. Mefurês de Hauteurs. Сн.'П. 6$
J'avois nivelé la montagne d'un bout à

l'autre , fans interrompre la fuite ries perches <]ucs ilctail «
• < /- * • n • o «u "ivclle-entieres, pour fixer mes quinze Hâtions ; & mcut.

je m'étois contenté de quelques notes rela-
tivement à ce qu'il falloit ajouter ou déduire
de la fomme des perches, jufqu'au point le
plus prochain du chaque ftation. Depuis mon
•nivellement, dont la limple addition m'avoit
donné la hauteur totale de la montagne, il
s'écoula pins de fix mois avant que mes oc-
cupations me permirent de déterminer les
hauteurs des ftations intermédiaires ; & quand
j'entrepris de les déterminer, ma mémoire
ne me fournit plus , avec affez de certitude ,
quelques circonftances que je lui avois con-
fiées, relatives à la hauteur du niveauf qui,
dans certains cas , devoit être déduite , & en
d'autres саз ajoutée ; de forte que je ne pou-
vois me flatter d'avoir obtenu le degré d'exac-
titude que je m'étois propofé dès le com-
mencement de mes expériences.

515. Cette incertitude me décida, Noua un fécond
entreprîmes de nouveau , mon frère & moi * nivellement
le nivellement de la montagne » &. nous em»
ployâmes cette féconde fois une méthode fùre
pour fixer les ftations intermédiaires. Nou»
trouvâmes effectivement quelques différence«
à cet égard ; ce qui feul fuffifoit pour rendre
la féconde opération utile. Mais nous fûmes
plus amplement dédommagés » lorfque nous
vîmes que les femmes totales des deux ni-
vellemens ne différoient que de dix pouces 8c
demi,

On peut donc recarder toutes le» hauteurs
Tome III. Ë



6ô VrZpan pourdenoWb Experiences аи 'Ear.
auxquelles j'ai obfervé le Baromètre dans cette
montagne , comme déterminées avec toute la
préciíion poíTible.

L'utilité que i*ai retire'e de mon niveau t
tant pour la diligence que pour Texaobtude,
me déterminera peut-être à e n ^ f a i r e le fujet
d'un Mémoire féparé. Ces détails me détour-
neroient trop de mon objet, pour les entre^
prendre maintenant

Mi'fures des hauteurs au cordeau.

Difuit de f j 5 t J'aurai occafion de parler , dans là
Ii manière - .' , .. - , ' ., • r ,
onimaîre de íuite , de diverles hauteurs que ] ai meitircea
mcdircr les au cordeau. Quoique cette méthode paroi/Te

" a" d'abord fort fimple , elle eft fujette-néanmoins
à un inconvénient dont je dois faire mention.
Quand on veut mefurer l'élévarion d'un lieu
par le moyen d'une corde ч il faut néceflai-
Tement la charger d'un poids proportionné à
fa groiTeur , pw«r la tenir tendue. Or dan»
cet état, elle fe détord , elle devient plus
mince ; & par coniéquent plus longue. On
ïa retire-enfuiie pour la теГигег; Йс comme
elle reprend à-peu-pression état naturel , elle
eft trop courte alors, pour indiquer exactement
la hauteur qu'ell'e ^nefuröit : loriqu'elle étoiu
tendue. Ce changement de longueur varie ,
fuivant'que la corde eft plus ou moins tordue
& chargée , & fuivant le plus ou moins.d'hu-
midité de l'air ; il eft des cas où l'erreur qui
réfulte dtí ces changemens , peut aller jiifqu'à
un cinquantiorr.e. Je m'appeiçus de ce défauti
*n meturant plulïears fcis la meine tour en



III. PAR. Mefures dc Hauteurs. Сн. H. 6j

'divers terns. La différence que je trouvai dana
les réfultats , me fie comprendre que cette
méthode étoit peu fûre. J'employai alors celle
que je vais expliquer.

517. Je me fers d'une ficelle mince, com-
pofee feulement de deux brins , Se peu tordue ; p'us Jutc

j'y joins un poids proportionné à fa force Se
à fa longueur; je la laiffe fufpendue dans l'en-
droit que je veux mefurer, jufqu'à ce que je
n'apperçoive aucun tournoiement dans le poids.
Je la retire enfuite le long d'une perche auili
longue que l'emplacement peut le permettre,
& dont je marque la longueur avec de l'encre,
fur la ficelle dans fon état de tenlîon , en
faifant parvenir fucceiïîvement au haut de la
perche, les marques faites en bas. Quand la
ficelle eit retirée , je compte les marques, qui
m'indiquent la hauteur, avec autant d'exafti-
tude que fi j'avois appliqué la perche d'un
bouta l'autre. C'elt ainfî que j'ai mefuré toutes
les hauteurs où j'ai tait des observations hors
de la montagne de Salève\

EÏ)
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Q UA TRIE ME IP AR TIE-

EXPÉRIENCES ETRECHERCHES

SUR LES MOYENS DE CONNOÎTRE LA DEN-
SITÉ DE L'AIR , EN TOUT TEMS ET EN
TOUT LIEU , ВТ D'APPLIQUER СьТТБ
C O N N O I S S A N C E A. LA M E S U R E DES HAU-
TEURS PAR LE BAROMETRE.

C H A P I T R E P R E M I E R .

Des Effets que produisent ley variations de la
chaleur dans l'air fur la hauteur du mercure
dans le Baromètrepla&éà différentes, élévations»

ES précautions <pe j'avoie prifes , pour
des caufes étrangères au poids de l'air ne

puffern fe combiner avec les effet« de ce poids
fur le Baromètre , me mirent en état d'apper-
cevoir dès le commencement de mes obferva-
tions, un phénomène intéreflant , dont l'étude
attentive me fit bientôt connoître que je n'a-
vois pas touc prévu » brfque j'entrepris ce
txavail.

E îij



70 IV. PAR. tfouv. experiences du Earom.

5 '8> АУа п Г obfervé deu* fois le Baromètre
ia hau- en un même jour, dans un même endroit de la

tcur des na- montao-ne je trouvai le mercure plus haut la
lomctrcs . j" r • ï ' •. /^ ï
piacís d i.« leconde rois que la première, ce changement
monnaie ne me furpr i t point d'abord , perfuadé qu'il
& dans la , , . r . ', \ . . ' r , ., ' ,
plaine. s etoit tait de même dans la plaine , ou 1 on ob-

fervoit en même tems. Mais je fus bien étonné
lorfque j'appris que la variation s'étoit faite en
&п$' contraire. Je ne pouvòis àttribyer ceu$
différence, ni au manque d'exaftitude dans les
chfarvations , ni- я quelque défaut dans les Ba-;
j;omètres, il falloir donc qu'elle vînt de l'air, &
il me parut d 'autant plus effentiel d'en cher-
cher la eau fe , que la différence pbfervée étoit
aflez considerable.,, ррцг. m'ôter toute eipé-
rance de réuffir dans mon travail, и je ne ttou-
voie un moyen d'écarter cette caufe, ou d'en
déterminer les effets.

fu?0iaC«ürfc 5 Г 9' '̂а'г- n'étoit pas entièrement ferein,
<tc cette op- lorfque je fis cette remarque ; & je crus trou-
léc"d"' "" ver "dans cette circonftance l'explication du;
quci'air n'c phénomène qui m'avoit furpris. Je pcnfai que,
ton pas je- quand le Baromètre commence à defcendre, la.

caufe de fon abbaiflement peut n'être pas en-
core généralement répandue , & que par con-
f tquent elle peut influer fur une colonne de.
l'aîmpfphère , plus que fur d'autres.

Ехрсгк-п- 5^о. Comme'il faut1 toujours s'aider de quel-
t?« Р

ГопГь 4»ebypothèfe pour imaginer des expériences,je
verifier. m'arrêtai à celle- là. Je réfolus en confluence ,

de m'aller pofter à l'une de mes ftations de la-
montagne » un jour où le Baromètre me paroî-
tfòit devoir être fixe , pour y obferver depuis
le matin jufqu'au foir , tandis qu'on en ferout



Eff. de la chai fur la denf, de l'air Cli. I. 7 r
de même à la plaine ; me própofant de plus,
fi je trouvpis quelque vraifemblance à ma con-
jefture par cette première obfervation, c'eft-i-
dire, fi ce jour-là la marche' des Baromètres
étoit uniforme , de réitérer l'expérience un
jour où le Baromètre inclinerait à monter, 8ç
un autre jour quM inclineroit à defcendre,

521. Je commençai l'exécution de ce plan
par un beau jour. J'obfervai chaque quart-
d'heure le Baromètre & le Thermomètre , de-
puis le lever du foleil jufqu'a ion coucher, dans
un même endroit de la montagne. Le mercure Le mer-,
»'éleva dans le Baromètre depuis le commen- ^ /™".[*
cément jufqu'aux trois quarts de la journée , & remette de
il redefcendit pendant l'autre quart. J'étois très- 'r,'™1™'^
impatient de voir 1еэ obfervations f a i t e s á la trois quarts
plaine. Dès que j'y fus de retour, je les cxa- <!c u i°»r»ic
' • . т 'J . . ' i\: rcJdccn-i
minai ; mais elles ne m apprirent ncn au pré- (|jt çuiuitc,
mier coup-d'œil , parce que la diiTérence du
mercure voiloit la marche des Baromètres ; ce
qu'il eft important de remarquer.

5*2. Je lis fur les hau teu r s obfervées du Ba- s« varia,
tornètre , les .corrections requifes fu ivant la nom '"•*
règle que j'ai indiquée ci-devant ( 49,2 ) & je bùi d.nù ' ' j j
plaçai les obfervations covrefpondantes les »ягоша
, , „ • * ( • о iU-Ц plai
unes a cote, des aiures. Cet arrangeiíient « par
les contraires fin^uliers qu'il me prefcnta , fut
mon premier guide ; & je ne.tardai pas à dé-
couvrir la cruife. de ce qui m'nvoit embarrafle
d'abord. Je vis que mon Baromètre dû la mon-
t.'igne s'étoit élevé par une gradation fçniible ,.
depuis le mat in jufqu'aux trois quarts du jour,,
tandis que celui de la plaine s'étoit abbaiffe^
dans le même tems : & qu'au contraire , pen-«

Eiv



уз TV. PAR. Nouv. expériences du Barom.
dant que vers la fin du jour mon Baromètre
avoir baiffé à la montagne , celui de la plaine
étoit remonté.

te» va- 523. Je ne pouvois phi's regarder le chan-
Thcrmomb- gcment de tems comme la caufe de cette fingu-
trc furent hère oppoiuion , puifqu'il avoit été fore beau
fcic'Îu"a- pendant toute la journée : mais je vis claire-
romcrrc de ment qu'elle étoit produite par les effets des
lamouuguc. variations de la chaleur fur l'air. En effet, mon

Thermomètre qui , expofé tout le jour à la
montagne en plein air , devoit exprimer aflea
correctement les variations de fa température ,
avoit monté & redefcendu dans les mêmes
tems, où mon Baromètre avoit fait des varia-
tion» femblables. Je compris donc qu'il falloit
chercher dans la température de l'air , la ca u fe-
des différences que j'avois obfervées dans la
marche de mes Baromètres. Mais comment
l'un des Baromètres peut-il monter, tandis que-
l'autre defcend ? Voici le raifonnement que je
fis à ce fujet , & comment /e conçus que ces
effets oppofés p-rocédoient d'une même caufe.

Explication. 5 24. Quand le foleil , par fa préfence fur
l'horifon d'un certain lieu , dilate la portion de

Expanfion l'Atmofphère qui y repofe ; l'expaniion de
«oiif'nidif l'air, doit naturellement s'y faire fuivanttroia
fcrcm quand directions principales : l'une du couchant au

levai« ' Гаигге ^u levant au couchant, & la
troiiîème de bas en haut. Confidérons d'abord
ces deux premières directions , foit relative-
ment aux preuves immédiates qui les démon-
trent , fou par rapport à leur influence fur le
Baromètre de la plaine.

525. La furface de la terre eft la bâfefea-
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fible de Yatmofphère ; c'eft le point d'appui im-<*e !>-l!r d«
mobile, contre lequel elle exerce fon ailion. ^цаипи
La terre, par fa révolution journalière , pré-
fente fucceffivement au foleil des portions de
fa furface , où l'air eft plus denfe que fur celles
qu'il vient d'échauffer. Dès que le foleil parole
fur un horifon , l'air s'y dilate , & par l'aug-
mentation de fon volume il fe porte vers les
lieux où cet aftre n'agit point encore , &
vers ceux qu'il vient d'abandonner. C'eft ainii
que , par un mouvement continuel, l'air qui
fort d'un he'mifphère échauffé . va occuper la
place abandonnée par l'air qui fe condenfe fur
les parties de la terre , que le foleil n'échauffe
plus ; & qu'il eft poulie vers celles qui vont
être bientôt réchauffées , mais , où toutes
chofes d'ailleurs égales , la chaleur eft alors
dans fa plus grande diminution diurne, à caufe
de la plus longue abfence du foleil.

«526. Nous avons une preuve de ce dernier rremretî-
j „ . . Г , „ -,„ . r i e ilU uni

mouvement de 1 air , dans le vem d Eß, qui ,ri;jU}u\ ré-
accompagne le lever du foleil , & que nous P11C <irdi»a!-r о . j ï i- i ï renient nu
appercevons toujours dans les lieux découverts, irvcr du fo-
quand il n'y a point de nuagç qui lui fafle obftacle,lcil-
ni d'autre vent qui le domine. Ainli lorfque le
foleil eft íur notre horifon , c'eft notre portion
d'atmofphère qui fournit au vem d'Efl pour les
pays où le foleil fe lèvç fucceflivement. Elle
fournit auflî à la condenfation de l'air pour
ceux où le foleil fe couche,

527. Je ne ferai plus qu'une feule remarque с<Ыеп»ч-
à ce fujet ; car mon deffe'm n'eft point de trai- J'u°" ^JJ*ir

ter la matière des vents, ni par conféquentdc cetAHic,
d'examiner ce qui doit rcfulter du paflage du
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foleil d'un, tropique à l'autre , & du manque
d'équilibre entre les colonnes d'air différem-
ment échauffées ; je dirai feulement que , fi
nous n'appercevotis pas un vent régulier au
coucher du foleil, c'eft parce que la chaleur
commence á d iminuer long-terns avant que
Je foleil foit abbaiflti fous l'horJfon : ce qui fait
que l'air fe condenfe peu-à-peu , & que de
nouvel air arrive infenfiblement de tout côté.
C'eft ainfi que nous voyons J'cau prefque
calme derrière un vaißeau qui la fillonne , tan-
dis qu'elle reflue du côté de la proue.

Diminution ^28. Ц eft donc certain qu'à rnefure que le
гаУгиг la*0'6'' échauffe une région , il s'y fait des ex-
phinc, pro- panfions latérale» de l'air qui fe dilate. Ainfi le
deux с*и/Г Baromètre doit haiffer pendant ce terne-là dans

le bas des colonnes ; parce que la quanti té d'air
qui pefoit ibr lui, diminue ; car la colonne en-
tière qui le foutient , n'ayant pas un appui dans
le hau t , ne peut produire aucun effet fenfible
par fon reffort ( comme l'avoient penfé quelques
Phyficiens );on ne doit compter que fon poids.

асЕ1>а?гПГ'са 529- Mais par cela môme que vers le haut
hauteur. rien ne fait obftacle á Pexpanfion de Voir , que

le poids des parties foulevées , & que la fur-
ftce de la terre eft fon point d'appui ; il doit
s'élever de l'air de la plaine fur les montagnes ,
quand la chaleur va en augmentant. Il faut du
temspour que les colonnes allongée» puiffent
fe verfer fur leurs voifines. L'étendue échauffée
par le foleil eft très-grande : & comme les par-
ties du milieu font plus dilatées que celles des
bords , il doit en réfulter une forte de tumeur ,
femblable à celle que la lune produit fur les
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mers, & du fominet de laquelle l'air do'it.cauler
vers les parties les plue baffes. Les colonne?
échauffées reftent donc plus longues que celles
qui le font moins : & pendant ce tems-là , il eft
dans chaque colonne un point déterminé pat
Je degré & la diftribution de la chaleur, où la
poids de Yair fupérieur ne change pas, parce
qu'il fe fait »ne compenfation exafte entre
•'augmentation de hauteur de la colonne , & la
diminution de fa denlhé. Ce point eft peu élevé",
pour l'ordinaire , au-deffus de la plaine : mais
parla nature des caufes qui le déterminent, il
Çft très-variable. A part i r de ce point« plus on
Ç'élève, plus l'effet de l'allongement des co-
lonnes l'emporte fur celui de la diminution de
leur denfité. Le poids de l'air fupérieur aug-
ftiente donc à mefure que la chaleur aug-
mente. C'eft ce qu'indiqué le Baromètre. Car,
Comme je l'ai dit , s'il eft placé dans un lieu,
^levé, il monte à mefure que l'air a'éch,auvïe au-
délions de lui.

5 30. J'ai obfervé un crand nombre de fois 'тЧ" ^
/*a» «UT ̂  J • i i ï ï ï /. variations decet ertet des variations de la chaleur , dans fes ц гЫсш
«iverfe? combina'ifona , qui peuvent fe réduire < L 1F l c i llaro-

A trois principales. " '
i . Quand le Baromètre eft fixe j c'eft-A-

aire, brfque plufieurs jours de fuite le mercure ro
^.ft également élevé á U môme partie du Jour , avec ï«
« va en baiiTant à la plaine, & en s'élevart à la
montagne., loríque la chaleur augmente , &
Réciproquement.

2°. Qua.nd la difpoiîtion de l'atmofphère tend
* faire manter les Baromètres , en marne tems

la chaleur augmente , celui de la plaine
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peur relier au même point, tandis que celui de
la montagne monte par ces deux caufes ; ou fi
le poids de l'atmofphère augmente encore , la
hauteur du premier Baromètre augmente alors,
mais moins que celle du dernier, F.t loifque la
chaleur diminue, le Baromètre de la montagne
peut cefler de monter, tandis que celui de la
plaine monte à fon tour par une double caufe.

2°. Si le mercure doit s'abbaiflfer dans les
Baromètres, à caufe d'un changement dan»
l'état de l'air, & que la chaleur augmente , il
pourra refter immobile dans le Baromètre de
îa montagne , tandis qu'il defcendra dans celui
de la plaine (a) ; ou fi la diminution dans le
poids de l'atmofphère eft plus coniidérable , le
mercure defcendra auflî dans le premier Baro-
mètre , mais il defcendra moins que dans le
dernier : & réciproquement pour la diminution
de la chaleur.

Le plus ou le moins d'oppoiltion ou de dif-
férence dans les mouvemens des deux Baro-

( a ) Outre mes observations à la montagne de 5л-
lève (ит cette immobilité du Baromètre dans les lieux
élevés, en certains tems, tandis qu'il defcend à la plaine,
j'en ai fait une nouvelle le 37 Août de cette année
( 1763 ) ,au fornmet du Molt, montagne de Faucieny
beaucoup plus élevée que Salève. Le mercure y fut im-
mobile dans le Baromètce depuis onze heures jufqu'à
midi, tandis qu'il s'abbaifla d'un quart de ligne dans les
Baromètres de la plaine ; auflî la chaleur avoit-elle aug-
menté d'environ un degré & demi de la divificn en 80
parties. Je trouvai, par l'obfervation du Baromètre la
hauteur du Maie au - diffus du Lac de Genève , de
4 5 60 pieds.
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tiiètres , depend du-plus ou moins de diffé-
rence dans la hauteur des lieux : cela découle
rtaturellement de ce qui précède.

531. Après avoir examiné ces Phénomènes
8t toutes leurs conféquences , je ne pus mecc(raîremcilt

,..,. ï • vi /• M • лг ' -ï connoltre 1»dilhmuler qui! talloit celler mon t rava i l , ou.tcmpíraturc
chercher les moyens de connoître le dticrélif'.c°lonncs

j l i i i i n • "• 'J air dont onnnpyen de chaleur de la colonne d air que je vcutmcim«-
vöuiöis mefu re r , & l'influence de /es varia- u luu.tcur_
pons fur la hauteur relative du mercure dans metre.
les Baromètres ( a ).

',('") Dans l'hiftoire des tentatives pour mefurer le»
hauteurs par b ßajjomotre , j'ai rapporté (p. 183 du I«-
Volume ) celle qu!a faite M. Lambert , membre de l'A-
cadémie de Berlin. Comme cette partie eft imprimée
depuis Jong-terns, M. le Sagt qui eu en corrcfpondance
avec M. Lambert, me demanda un exemplaire de l'a
feuille où je parle de fa méthode, pour le lui commu-
niquer. Voici la réponfe que lui fit M. Lambert à ce fujet:
«Je me faisun plaifu de la publier,parce qu'elle témoigne
»que M. Lambert avoit penféaux effets que doivent pro-
>> duire les différences de la chaleur , fur les rapports deï
>> hauteurs de l'air avec les abbaiffemens du mercure dans
wie Baromètre.

« La feuille de l'ouvrage de M. de Luc m'a bien fait
>> plaifir, & je vous en dois, Monfiuur ,bien des remer-
» cîrriens. Voici les remarques que j'ai faites fut cette
» fouille ; & que vous pourrez, fi you» le jugez apropos,
» communiquer h M. cie Luc.
. » A jugor je cette feuille , il femble que M. de Luc
» n'a vu de ce que j'ai écrit fur cette matière , que
>> ce qui fe trouve dans l'ouvrage qu'il cite. Or, dans cet
» ouvrage , je rapporte en termes exprès (p. 351,§ J a )
» la rertriction : ß l'état dt Fair n'était point altért par la.
» chaleur &• par les vapeurs. J'aurois fouhaité que M. rie
»> Luc eût bien voulu en faire mention. Car ce n'eft
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fet pour - 532. J* ne'.yi$ rien de rnieux pour cela quç,
Hct ob- (Л'рЫегмег la,chaleur des deux extrémités d£ la
momè- colonne d'air compriie entip les deux Banp-

tre.»u.moins mètres ,.•& d^avoir, pour .cpt effej; j deux Jlher-
mo>rnèties exppies à l'air libre , un dans la-
plaine , & l'autre, fur la montagne; •

j> qu'en fprnie d'exemple que je parle en cet eftdr.oit-déï
h hauteurs Barométriques. .
' *> Les hauieurs des montagtrts- dont je donne là lifte^

»> ne font pas les mêmes que celles que donne M CiOfliet/
» qui les a meiurées; Ma'is ce (ont celle» que j'ai trouvées^
ii après avoir'corrigé fc-s mefure"s~prari*e4*aliiat!bn des ré-
y, frAdiiqnf.terrçftres.Etces corrt-ftions montent k

». routes

: сгр.цуе dans un petit traité que je fis Imprimerà
Jîaye;en .».758», fur '/«• propretés rtmar^uahles des
(tes de là liùMtre par l'es airs ,.& en Central 'far plu»

i) ßeurs milieux réfringent fp/icriijlies & conutitritjucs , &с^
VrÇ'eft-]a#uffî.q'ue je disque ces oblcivations Baromé-
», triques ont été faites dans un même climat, Si dans une
V теше Jsifpn de 1 année ,,&с >».
' Mphfieur tambért fnit. encore mentipn dsns fa lettré
«Гцп Mémoire qu'il a dreiTé (ur le mcrrié'fujet a l'Acadé-

};7,6 .̂ « ̂ ais qui n'^toît pas encore!
_

.сД vrai.,, comme Га bien cotnpris M, Lambert , que
avpjif v^^e |i^ fur ce .fujet que' l'otiviage. que jfai

ite:& mCfrtejen'èn avdi's vq p>op' rement que le vaf-
fagç dont j'ai, fsjt.rextr^it-; parce qû; cet 'ouvrage £U cri
ЙДетапс) que je n'entends pas., .-ci.que la perfp'nne qui
me, l'avoitf fait çowDpîite ne ift'ay oit traduit que «a
paiTuge. • . •<
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C H A P I T R E S E C O N D .
Défaut' dèf Thermomètres ordinaires pour in*

diquer le dtgré de chaleur de jßairf quand il
efl échauffé par le foleil. Manière d'ett conf*
ti'uire qui foient propres à cet ufage,

л-* o R S Q u È j'eus reconnu la néceffité
d'obferver la température de l'air pendant les
expériences du Baromètre, j'examinai le Ther-
momètre relativement í cet'objet, & je foup-
<fOnnai .d'abord que fa conftrmition ordinaire
Де devoit pas y être propre.

533. Danscette idée j'enép'rpuVai plufieurs^ QUana ici
en Ids expofant en plein air. Les uns croientTllcrmomè>

t /• ï /• . * ,, ,. ï . . très lout ex-
montes lur du lapin , d autres fur du poirier, ?0cis a« fo-
d'autres enfin fur des plaqués de cuivre, Ag&ieiuiadiffé-

". ,' • ï • j i i i • • rr< <тч . rcncr clcdcii-cees yis-a-vis de la boule, lousces. lnermo-(i ri. AC IPUC
mètres ëtoiént d'accord dans ma chambré : «no»tHrc in-

• • • r /* ••< r ' f/ r ï ч 'n '"'t' '"f Icutmais, lorlq u ils furent expofes au foleil, ils iuutcuc,
m.ontèrent très - diverfement., & fe tinrent
doutant plus haut , que la matière de leur
monture étoit plus denfe ; la dirTérence .entre
les Thermomètres qui étbie'Ht'fur' du cuivre
& ceux, qui étoient montés en fapin /alla juf-
qii'à 3 degrés. Je réitérai pluûeurs 'fois cette
expérience , & je trouvai toujours le même
ordre dé 'variat ion, mais dans des rapports
diiTérens.

5 24. Je fufpendis enfuite au foleil les mêmes L« m°»-
Thermomètres fans monture; je marquai с
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burnt A é- hauteur du mercure fur les tubes ; ils fe tinrent
ThcrmoJè- tous i ï* morne hauteur j & tous auflï plus
«es dans ce bas qu'ils n'étoient avant de les fe'paier de leur
tas'la » monrure.

Parce que 535. Il eft aifé de voir quelle eft la caufö
mcnStentUS" fte ce-s dirFejeniaesi La boule d'un Thermomètre

du fans monture-Vue reçoit le foleil que par un
o e i t de fes hémifphères ; l'autre eft continuellement

rafraîchi par toutes les caufesqui fe combinent
dans l'air avec le foleil , pour déterminer fort
degré de ,спа1ецг. Ces combihaifons fe font
auffî dans le mercure, & déterminent ion degrá
de .dilatation ; au lieu qu'un Thermomètre
monté , n'étant point rafraîchi par derrière ,
tout le mercure qu'il contient s'échauffe «
comme fi le foleil agifloit'feul dans 'l'air, &'
cela d'autant plus que la monture eft d'une
matière plus .dcnfe. L'ouverture .faite aux pla-
quei de cuivre , derrière la 'boule des Ther-
momètres dont j'ai parlé , ne pouvoit empêcher
une grande. partie de vcet erre t , parce quo la
largeqr dé ,la monture empêchoit la circula-
tion de l'air , & que la plaque de cuivre ,
échauffée par le ./oleil , çommuniquoit fa
chaleur au Thermomètre q'ui lui étoit contigu.

il faut que об. Ainiî . pour avoir des Thermomètre»
Ja boule (oit '•' ii r . » ; /•/ .- . ... ., f .nt согпрагаЫер , quoiqu exppfes au foleil , jl faut

néceflairement que leur boule foi't ifoléé, .&
que leur, échelle ne Toit fixée qu'au tube.
Ceux que j'ai fait* de cette manière , ont tou-
jours été d'accord. Cela feiil fuffit pour prou ver
qu'ils expriment bien la température de l'air.
Mais j'ai obfervé de plus , étant à la campa-
gne, que leur dilatation ne changeoit point ,

quand
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môme une feuille d'arbre garantifloit
r boule de l'aiVion du foleil, pourvu néan-
ins qu'elle fût à quelque diitance. Or dans

ce cas , la petite couche d'air qui environnoit
la boule du Thermomètre , & la boule mê-
me , étoient fùrement à la température de
l'air qui les entourroit. J'ai auffi remarque
qu'en adoffant deux Thermomètres montés fur
du fapin , & les expofant en plein air, l'un
tourné vers le foleil, & l'autre en fens con-
traire ; le premier fe tenoit plus haut que ceux
à boule ifolce , 6c l'autre plus bas , & que
le terme moyen entr'eux indiquoit à-peu-près
la vraie température de l'air.

537. Le Thermomètre dont j'ai fait ufage .
pour mesobfervations , fe voit dans la Fig. 3 ^
de la PI. 2 •, il ell fixé à la petite porte гю^го^с à
c t d. J'ai repréfenté de grandeur naturelle, ^„,«"'',«1*
dans la Fig. 3 , PI. IV , cette porte, & le de l'air libre.
Thermomètre qui lui eft j o in t , afin d ' indiquer,
s'il eit polfible , le moyen dont je me fuis
fervi pour le faire tenir folidement dans la
boîte , fans nuire à la facilité de l'en retirer ,
lorfque je veux en faire ufage.

Le tube de ce Thermomètre eft très-capil-
laire , & le diamètre extérieur de fa boule n'a
que trois lignes. 11 eil bon que cette boule foie
petite, afin que le mercure foit plus promp-
tement réduit à la température de l'air envi-
ronnant ; ce qui abrège les oblervations.

Je fixe le шЬе pat dcu* liens de fil de cuivre
garni de foie , fur une petite pièce de fapin.
« • à, e , /, ( pi. IV , Fig. 3 ), coupée en
talus par le bas, pour que le foleil puiite tou-

ТотсШ. F
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jours atteindre la boule , qui eil iíblée , de
même qu'une portion du tube d'environ demi-
pouce. Le tube eft recourbé par 1ц haut , afin
qu'il ne puifle glifler fur la pièce de bois, qui
porte l'échelle.

La-petitefle Se la légèreté de ce Thermo-
mètre le rendent ttès-commode en campagne.
La plus petite branche d'arbufte fuffit pour le
foutenir ; je l'attache même fouvent à une
feuille d'arbre avec une épingle. Il rifque moins
auffi de fe rompre , s'il vient à tomber par
quelqu'accident, comme il lui eft arrivé plus
d'une fois. Pour le garantir dans la boue mcrne,
je lui ai fait une loge g , g, g, qui eft fixée
â la petite porte. Cette loge eft garnie d'un
couffinet de cotton , couvert de mouiïeline ,
au fond duquel la boule eit appuyée.

Manière с38. Je n'ai repréfenté la pièce de fapin
de hxcr ce. •> { .. r r. . ., r ~
Thcrmomc-lur laquelle fe met la divil ion , que par les
tt-c dans ь traits de fes angles , afin de pouvoir deffincr
l'omocrc. JGS pièces intérieures , comme lî celle de fapin

étoit iranfparente. Ces pièces in tér ieures , que
je vais décrire, fervent à fixer le Thermomètre
fur la petite porte. , de manière qu'on puiifc
1'ôter Sc le remettre aifément.

Les traits h, h, h , h, déiignent un enfon-
cement qui eft dans la monture du Thermomè-
tre, derrière le haut du tube. Cet enfoncement
fert à loger un reflbrt de ill de laiton r, i, k,
planté en kt dans la petite forte. Le reifort eft
plié en í, 8c fa courbure entre dans une petite
ibfle; l»l , font deux chevilles plantées aux
côtés du refiort, pour le contenir. Elles en-
trent , comme le reffort, dans l'enfoncement
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lit h, h, h, de la monture du Thermomètre,
& l'empêchent auffi de varier à droite ou à
gauche; m , m, eil une traverfe en forme de
crampon , plantée derrière la monture , et
enfoncée jufqu'à niveau de fa furface. Lorl'qu'on
veut mettre le Thermomètre à fa place dans
la boîte du Baromètre, on le pofe plus haut
qu'il n'eft repréfemé , afin que la traverfe m,
m , f e prcfente au-defïus du bec, /-, du relTort.
Alors, pouffant le Thermomètre de haut en.-
bas, la traverfe foulève le bec, à caufe de
rinclinaifon de celui-ci ; elle fait fortir le coude
du reflbrt de fon enfoncement , & glifle par-
deffous; quand elle a pafle ce coude, lerefforc
s'enfonce de nouveau , & la traverfe qui l'a
depafle , empêche que le Thermomètre ne
puiffe remonter. C'eft dans cette pofition qu'il
eil repréfcnté par la Figure. En même tems
que la traverfe fe préfente au-devant du reflbrt *
une pointe n t n % plantée paralellement à la
petite porte t dans la confole qui fert de loge
à la boule du Thermomètre , entre dans un
trou de fa monture. Alnfi, quand la traverfe
m , m, a paiTé au-deffous du reffort , le Ther-
momètre ne peut fe mouvoir dans aucun
fens.

La pièce p, placée au haut du Thermo-
mètre , eft de laiton. Elle eft fendue dans fa
partie inférieure ; fes bords font relevés à
angle droit , des deux côtés de la fente ; leur»
extrémités о, о . font arrondies & percées
d'un trou. Une goupille q, q, paffe par ces
trous , en traversant la moniure du Thermo-
mètre ;en forte que la pièce, p, eft attachée

F i
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à cette monture , & fe meut librement fur
la goupille. Quand on met le Thermomètre
à fa place , le bec du reffort pafle entre les
deux bras о, о t de la pièce p, & vient fe pré-
fenter fur cette pièce au-deiTus de fa fente,
vis-à-vis de r.

Lorfqu'on veut ôter le Thermomètre , on
le prend par le haut , entre le pouce & le
troifième doigt ; on porte le fécond doigt der-
rière la pièce de laiton p ; 8c en la tirant en
avant, on foulève le reifort par fon becf contre
lequel elle appuie en r. Pendant que le reiïort
eft foulevé, on tire le Thermomètre de bas
en-haut; la traverfe m, m, pafle alors fous le
reflort ; la pointe n, n , fort de fon trou, Se
le Thermomètre eil libre. On le fufperid par
le trou de la pièce p , ou par un cordon
qu'on pafle dans ce trou. Toutes ces opérations
fe font très-promptement & fans gêne,

fchrllecm- , „о Lorfque je commençai mes obfèrva-
ï'filinciïc-" tions , je ne favois point encore quelle échelle
meut pour conviendrait à ce Thermomètre ; j'y mis pro-

Crm0" viiîonnellement celle de 80 parties entre les
points fixes.

C'eft avec cette efpèce de Thermomètre que
je recommençai mes obfervations. J'en expo-
fois un en plein air pendant que j'obfervois
à la montagne ; & l'on en obfervoit un
femblablement à la plaine. Je réuniflbis les
deux obfervations , & je confidérois leur
terme moyen , comme repréfentant la chaleur
moyenne de la colonne d'air comprife entre
les deux itations.

G'ttoit avoir beaucoup avancé dans la car-
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rière , que d'être parvenu à ce point ; mais
il falloit encore bien du travail pour en tirer
des conféquences utiles. Il s'agiiïbit de faire
aiîez d'obfervations , à diverfes hauteurs &
temperatures , pour trouver les loix que fuit
l'Atmofphère dans fa dilatation par la chaleur;
& pour découvrir /ï d'autres caufes ne fe joi-
gnoient point à celle-là , dans les variations
que j'avois obferve'es.

Je ne me rebutai point à la vue de ce tra-
vail , parce qu'il me promettait des décou-
vertes intereflantes ; & j'ai fait de 1755 à
1760 , plus de quatre-cents obfervations, tant
fur la montagne de Salcve , qu'en d'autres
lieux. On verra ces obfervations avec leurs
réfultats dans le chapitre fuivant.

C H A P I T R E T R O I S I È M E .

Recherches des Loix que fuivent les DILATA-
TION S de l'AIR par la. CHALEUR & par
la diminution de la preffion qifexcrcent fes
Parties les unes fur les autres f dans le Jens
vertical. Règle générale qui refaite de ces
Loix t pour mcfurer 'par le Baromètre lu
hauteur des lieux acccjjibles.

540. i-JES deux caufes dont je vais trai-
ter » fe compliquoient tellement dans mes Vo» dc$

experiences du Baromètre t que ce n'eft qu'a-ci
vec beaucoup de tems & de peine que je ï»
fuis parvenu à démêler l'influence de

Fiij
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cune d'elles * dans la production de l'effet
total. Pour découvrir la loi que fuivoient les
dilatations de l'air par l'une de ces caufes ,
jl fal luit trouver quelque moyen de fouftraire
les effet» de l'autre, & je ne pouvois y par-
venir que par de longs tâtonnemens. J'avois
dé l'aVantage pour la fureté de mes recher-
ches;, .dans le grand nombre d'obfervation»
que j'avois raiTemblées ; mais il en réfultoit
auffi bien du travail à chaque tentative. Ce-
pendant , animé d'abord par l'attrait d'une
découverte , foutenu enfune par Ja crainte
de voir fan.s fruit les travaux paiTés , ranimé
par l'efpérance du fuccès au moment où
j'allois perdre courage , j'en fuis enfin venu
à bout.

Première tentative pour démêler T effet de la
chaleur fur le poids de l'air.

Première ç^j. La. première combhiaifon que je fis
hauteursc"r de mes expériences dans la montagne de Sa-
icfpoixia ,rc lève t fut de comparer l'élévation , d'ailleurs
aux abbail / n \ \ f v •> i r lfcm, m du connue ' <;o8 ) , des lieux ou j avois oblcrvé,
incjcurc, tî avec Га'ЬЬаКГетс'пс nioyen du mercure dans

^e Baromètre; pu i s , raffemblant tous les ré-
fultats de ces comparaifons, je formai, par
l'expérience & fans égard á aucune thcone,
une table des hauteurs , fuppofées correfpon-
dantes aux abbaiffemens du mercure. Je cal-
culai enfuite chacune de mes obfervations par
cette première table , en rangeant celles que
j'avois faites au même l ieu, fuivant l'ordrej
deg augmentations de chaleur de l'air , indi-
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quées par le terme moyen des obfervations Première
du Thermomètre , faite» dans la plaine &™£riv°
fur la montagne. Après quoi je cherchai, ici Jch-.-h.i-
pour toutes mes ftations, la différence moyenne |(

с

с

и1

гг'С!1г

1^
qu'occalionnoic dans les hauteurs réfultantes chaque ob-
du calcul , une variation de chaleur corref- ''У'1""^ '
pondante à un degré du Thermomètre ; & avo: k rciui-
de la comparaifon générale des réfultats , je '" "10YC"

• • r . -" r. n • i mnt diaquc
tirai une première formule pour louitraire les ruticm.
effets de cette caufe.

542. Je corrigeai par cette formule, les Se.-oiuic t.v
hauteurs données par le premier calcul, pour ^"
chaque obfervation ; ce qui les rendit beau-point.
coup plus uniforme--. Mais comme la pré- ^.r^c

mière valeur que j'avois îiffignée à chaque rcdion
ligne iïabbaiffement fucceilif du mercure dans l acUi lcur '
le Baromètre , réfultoit des obfervations im-
médiates , fans correclions pour la chaleur,
il fallut changer сеце valeur en une autre ,
qui quadrat de nouveau, le mieux poffible,
avec les hauteurs réelles.

543. Je dois dire ici , qu'entraîné dès le Cf.tr
J^:f . *, r • ;lvoir

commencement de mes oblervations , par bait le m-
Vexemple de la plupart des Phyficiens qui ontv c a u (lc la

» • ï • ( / ч \м т> mer. commetraite cette maticre ( j en excepte M. bou- 011 lr ,,г.п;_
ßuer , donr l'ouvrage ne m'étpu pas encore ч«? » '-
connu) , j'étoispréoccupé de l'idée que toute'1'1"0'
Pfogi;effion du genre de celle que je cherchons,
devoir neceiiairement commencer depuis le
niveau de la mer ( a ) ; &. que, par conséquent,

( a ) On a vu que cette méthode a dté employée par
•40US ceux dont j'ai rapporta b i ogles dans le Chap. IVi

F iv

с гаЫе
pour
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il falloir connoître l'élévation du lieu où l'on
obfervoit, relativement à cette bâfe commuhé
des hauteurs terreftres. C'eft-pourquoi je cher-
chai à me procurer cette connoiffance , oc j'y
parvins en faifant exprès à Gènes des obfer-
vations , dont je rendrai compte dans la fuite.
Ayan t donc obtenu ce point que je croyois
indifpenfable , je le fis entrer comme une des
conditions eflentielles dans mes recherches ,
c'eii à dire , que je faifois correfpondre une
hauteur pofitive à chaque ligne d' abbaiffement
du mercure dans le Baromètre , au-deflous de
fa h a u t e u r moyenne au bord de la mer, ef-
timée 28 pouces. Telle étoit la méthode ordi-
naire , dont je ne me defiois point.

un s'apperçoit déjà que je vais parcourir
une carrière de tâtonnemens; & l'on penfeioit
peut-être qu'ayant annoncé une règle fixe , je
devrois fuppnmer le détail de mes premiers
еШт , & commencer par le fimple énoncé
de la règle que j'ai trouvée , en l'accompagnant
des expériences qui lui fervent de fondement.
Pour répondre d'avance à cette objection, je
dois faire remarquer qu'il n'y a rien d'arbitraire
dans toutes celles de mes tentatives dont je ferai
mention, ßc que j'ai été conduit pas à pas
par la nature. Le récit de ces tentatives lera

de la Icrc. Partie, excepté par M. Bouguer. Voici encore
comment s'exprime M Defaguliers fur ce fujet : on we-
furc ordinairement , dit-il , la hauteur du mercure dans le
Baromitre depuis le niveau dt 1л mer, auquel on doit réduire
toutes les observations , ß l'on veut être exafl. ( Cours dt
Phyf. exp. traduit par le P. Peinas , Тат. П. рас,

°
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connoître pluíieurs exceptions auxquelles on
n avoit pas pris garde ; & lorfqu'après cette
gradation de développemenp, j'expoferai le der-
nier période auquel je ibis parvenu, je ne ferai pas
obligé de retourner en arrière, pour faire fentir
la néceiïité de chaque partie de la règle qui m'a
e'té difte'e par l'expérience.

544. En comparant la table de M. Mariette Lcstrrmcs
avec celle que i'avois formée, enfuite de majj^l'('c"

c
ro":

première correction pour les effets de la cha- v.-rnu <™(i-
leur, je les trouvai très-différentes, quant à la bl<m.mf rr»;

j j r * porno».id.s a
grandeur des termes correfpondans aux mêmes rmx de u
hauteurs du Baromètre; mais je remarquai une "'"' Ae M<

j r - » i l л / г M-riot te ï
grande conformité dana leurs accroiUemens. qu.i . juc au-
«ïe fus charmé de cet accord , qui me conduifoit i:'K'llf •
à une loi fimple , conforme aux idées des plus
grands Phyiïciens fur la nature des fluides <ilaf-
'tiques ; d'où il réfulte que leurs condenfations
doivent croître en raifon des poids dont ils
font chargés. Et comme, en vertu de cette
loi, les hauteurs de l'Atmofphère, qui cor-
lefpondent à des abbailTemens égaux & fuc-
ceififs du mercure dans le Baromètre, doivent
être en progreiîîon harmonique ; ilnes'aciiToit, Ils, croîf-
_i j , , • • , , " ï loi« donc en
plus que de trouver le dividende commun de proportion
chaque hauteur du mercure, qui pouvoic con- harmonique.
venir à mes obfervations, pour une température
"xe » q^ue je déterminai provifionnellement.
( J expliquerai dans la fuite ( 579-) pour ceux
<pi ne le voient pas d'un coup-d'œiî t ce que
c'eft que ce dividende commun ). Je le cherchai в/у/ля*
donc , & je trouvai le nombre 2<qao , q u i , commun qui
j;v;r; _-.. |_ л • • ï > j s ^ * devoir for-
Qivue par la fuite des hauteurs du mercure, mcr cetrc
de Ligne un ligne, depuis 28 pouces, que j'ef-progteffio».
timois être & hauteur moyenne au bord de
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h mer, me donna une fuite de quotiens en
progreffion harmonique , qui exprimoient en
pieds , les hauteurs de l'air , correfpondantes
aux abbaiffemens du mercure de ligne en ligne.

Troîficme 54.5 . Je dreflai alors une table de ces hauteurs
butait")]-. correspondantes à chaque ligne d'abbaijjemcnt
«fpoiKUiitcs du mercure dans le Baromètre , depuis le ni-

c* veau de la mer. Et comme mes obfervations
à Gènes m'avoient appris que le Baromètre s'y
tient plus élevé d'environ 15 lignes , que dans
le lieu auquel je rapportois toutes mes obfer-
vations faites fur la montagne de Salève ; le
i jmr . terme de ma progreffion devint le pre-
mier dans tous mes calculs.

Seconde tentative pour découvrir l'effet de la cha-
hurfur la dtnfuédc l'air. Influence des varia-
tions de hauteur du Baromètre dans Itmême lieu.

5. Je fU8 affez fatiefait de cette première
iviitiói™. tentative. Cependant , elle laiflbit encore des

différences qui m'embarraffoient. Pour en dé-
couvrir la caufe , je me déterminai à ranger
toutes mes obfervations dans l'ordre de leur
réfultat , en commençant , à chaque ftation ,
par Iss obfervations qui donnoient le moin» de
hauteur , & les accompagnant de toutes leurs
circonftance». Mon but étoit de découvrir par
ce moyen , fi l'augmentation dans les hauteurs
réfultantes du calcul, correfpondoit à quelque

Tri rrrr,irsc a ufe a{tezfixe, pour mériter que j'y eufleéeard,
rn'-rd" daii{ ï-. r . i l j i
1rs iiiuitairs <<j-7' examinant ce tableau de mes ob-
jii^iniia-M'ar ferva£ions, je vis que plus le mercure avoit été
t^om \ ' cor" élevé dans le Baromètre de la plaine , plus aulfi
ic.'iioiiitr«» ut ma règle affignoir de hauteur aux ftations dans
aux rll|i ieffjuelles j'avois obfervé. La liaifon que je
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trouvai entre ces deux différences , attira d'à- grand« bu-
bord mon attention, & je ne tardai pas à en fo"u«eiuB°-
découvrir la caufe. romitrc.

548. Quand la hauteur du Baromètre aug- r1»' Í'"''
mente dans un même lieu , c'eft une preuve ^„ь/иЛь!
que Vair y pèfe d'avantage; ce qui ne peut ьмс
fe faire fans une augmentation dans fa denfitd. Î^C
au lieu de l'obfervation. Or fi la dtnfitd de ы^ис
l'air varie dans un même lieu,indëpendammenc hautcutl

des effets de la chaleur, la différence de hauteur
du mercure dans deux Baromètres différem-
ment élevés , doit néceflairement changer auilî,
puifque c'eft du poids de la colonne d'air in-
terceptée par les deux ftations , que rcfulte
la différence de hauteur du mercure. Il fuit
de-la que les mêmes hauteurs verticales ne
peuvent correfpondre aux mêmes abbaiffemens
du mercure, au-deffous de fa hauteur obfervée
dans un certain lieu , que lorfque cette hauteur
obfervée eft la même ; puifque , par les chan-
gemens de denßtc de Г air dans un môme lieu ,
une ligne de mercure y eft foutenue par des
colonnes d'air plue ou moins denfes , & par
conféquent différemment hautes. Ainiî les hau-
teurs verticales correfpondantes aux abbaiiTe-
mens du mercure de, ligne en ligne M doivent
être diminuées, à mefure que la hauteur ab-

du mercure augmente dans le Baromètre ,
& réciproquement.

Je me déterminai donc à changer dans mes Change-
calculs le« termes de la progreffion harmo-^^;
nique , en raifon inverfe des charïgemens de cipc Jan$ le
hauteur du mercure dans le Baromètre de Ja ̂ йяЙ.
plaine} ce que j'exécutai fort aifémentf par du mercure.
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la nature de ma table , qu'il convient de rap-
peler ici.

^^ jyjon commun dividende , pour une cer-
gcmcnr. taine température de Yairf étoit 25390. Le

premier terme de ma progreffion fut le quo-
tient de la diviiion de ce nombre , par 536
lignes ou i8 pouces; les termes fuivans étoient
formés en ôtant fucceffivement l'unité du divi-
/eur ; ce qui les faifoit croître en progreiïîon
harmonique. Pour exécuter mqn idée , je mis
dans une colonne , à côté des termes de ma
progreffion,les div'ifeurs qui les avoient formés,
cte la manière fuivante.

Dividende commun 25390.
Divifeurs ou Hauteurs Quotient ou Hau. Diferences

du mercure des colonnes d'air des
dans le Baromitre. exprimées en Pieds. Quotiens.

33<5/^
335
334
333
332
331
330
329
З'го
327

326
325
324

§•.
Pieds 7$ , 57

75 »79
76,02
76,25
76,48
76,71

76,94
77 »17
77»4i
77.65
77.S9
78,13

P.
0, 22
0, 2 J

О. 23

0,23

0,23

0,23

0,23
0, 24

0,24
0, 24

0,24

0,24

78 , 37
IV. m»» La manière d'appliquer cette Table au calcul
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des différences de hauteur du mercure dans le n™c Лс Mi-
Baromètre * conh'ftoit à prendre , dans chaque ы ,̂1,",,"13"
cas, la fomme des quotiens ou des termes de la Ju »"«cure.
progreifion harmonique, compriá entre les di-
vifeurs convenables au cas , qui étoient les
hauteurs du mercure aux deux ftations. Par
exemple, lorfque le Baromètre de la plaine
s'étoit tenu à 27 pouces ou 524 lignes, & que
la différence entre celui-ci & celui de la mon-
tagne avoit été de io lignes, je prenois les dix
termes de ma progreffion , compris entre les
divißurs 324 & 314. Si la hauteur du Baro-
mètre de la plaine avoit ëté 27pouces 6 lignes,
ou 330 lignes ; quoique la différence entre
celui-ci ôc celui de la montagne , eut été auili
de io lignes л comme dans le premier cas , je
ne prenois pas les mêmes termes de ma pro-
greliion ; mais ceux qui étoient compris entre
les divifcurs 3^0 & 320, ce qui me donnoit
une fortune plus petite, proportionnellement
á l'augmentation des divifeurs, & par confé-
quent à celle de la hauteur abfolue du mer-
cure dans le Baromètre , que ces divifturs re-
préfentoient. C'eft ainfi que je calculai pour
la troin'ème fois toutes les obfervations que
j'avois faites jufqu'alor» dans la montagne de
Salève ; & par ce moyen • je vis difparoître la
plus grande partie des différences que j'avois
trouvées auparavant.

550. On voit, par ce que j'ai dit ci-deflus, и n'en ри
que les obfervations du Baromètre font d'un ^í« u
ufage bien р!ц3 général & plus facile , qu'on luut
ne l'avoit penfé jufqu'à préfent. Car il en ré- j
fuite qu'il n'eft point ne'ceffaire de connoître Ucnui au
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de h Ja hauteur des lieux où l'on obferve, relati-

tner> vement au bord de la mer, ni de les comparer
à aucun autre. On ne peut aflîgner aucun pre-
mier terme fixe á la progreiïion des deniités
de J'Atmofphére, ni aucune grandeur confiante
à ceux qu'on doit employer dans le même lieu.
Les hauteurs obferve'cs du mercureconduifent à
la grandeur des termes, & le nombre en eft fixé
par la différence trouve'eemre ceshauteurs. Ain-
lî, tout eft determine' par l'obfervation même.

551. On fentira maintenant la raifon de ce
que j'ai dit ci-devant ( 498 ) , qu'il eft abfolu-
mem néceffaire de diftinguerla hauteur abfolue
de la colonne de mercure , que le poids de

uniforme- l'Armofphère peut foutenir , d'avec fa hauteur
mcntlc'poJdl Г , л i j- í-r ' j i n
de l'air. apparente, ce l t a -d i re , modinee dans le üa-

romètre par diverfes caufes. Car, puifque le
quotient d'une diviiion augmente à mefure que
le divifeur d iminue , un Baromètre qui fe tient
toujours plus bas qu'un autre , conduit à une
partie de la pmgreffïon, dont les termes font
plu» grands, & par confcquenc il indique une
hauteur plus grande. Cette difference eft peu fen-
fible pour depetites élévations ; mai« par la na-
ture des progreffions harmoniques,elle le devient
beaucoup dans la mefure des hautes montagnes.

5 5 2. Il réfulte de cette même confidération,
que dans les corrections à faire fur la hauteur

" ̂ u mercure ^ans 'e Baromètre , relativement
n au degré de chaleur dont il eft affecté , on ne
-peut fe difpenfer de convenir d'un terme fixe

dans la cor-'de chaleur, auquel toutes les obfervations foient
rcaion d« rapportées. Car, fi l'on fe contentoit de corri-
dfctl c a ger une obfervation, pour la réduire à ce qu'elle
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auroit été par la temperature du Baromètre Мп'снг fut
obfervé dans un autre lieu , les hauteurs ob- lc lijroinc-
fervées du mercure paroîtroient plus ou moins
grandes , fuivantla température qu'on rendrait
commune aux deux obfervanons , quoique par
un même poids de l'Atmofphère; & par cette
cauftf encore , les différences de hauteurs des
mêmes lieux feroient données plus ou moins
grandes par l'obfetvation du Baromètre.

Il réfulte de tout cela qu'une table ou une
formule quelconque ne peut devenir gunérale »
fi les Baromètres défîmes à la mefure des hau-
teurs , ne font pas conitruits uniformément;
& ii les hauteurs obfervées du mercure ne
font pas réduites à ce qu'elles auroient été ,
li le mercure rtlloit à un degré de chaleur
déterminé. C'eft par cette raiion que je me
fuis appliqué à développer tous les principes
de ma méthode , où l'on trouve ces deux
avantages effentiels & prefqu'mféparables :
l'un de conduire fûrement à l 'uniformité, &
l'autre d'indiquer le poids réel de l'Atmof-
phère , pour Je lieu &. le moment où le fait
l'expérience , par la hauteur d'une colonne de
mercure , toujours affectée d'un môme degré
de chaleur.

Des fondemens de la progrejfion harmonique,
& de fön accord avec les logarithmes dans „
la mefure des hauteurs par le Baromètre. iV.nHcUqua.

tu'rmc fot-
$53' MC voici parvenu au point où ma i»"ie

règle commençoit à prendre quelque folidité, "
& à fe prêter fans gêne à mes obfervations
& quoiqu'elle ne fût pas encore exacte , je "/4'r<

tenois du moins un fil qui pouvoir, me con-
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duire affez fùrement dans ce labyrinthe. Je
fus alors en état d'examiner quelques - unes
des règles qui avoient été propofées avant
moi , & je m'attachai particulièrement à celles
de MM. Bouguer & Scheuch^er, par ce que
l'ufage qu'ils font l'un fie l'autre des logarithmes,
dont les différences fucceiîives fui vent une pr®-
greifion harmonique , devoir avoir néceflaire-
ment quelque rapport avec ma table , dont les
termes font auiïi en progreffion harmonique.

de ,,,.4. J'avois appliqué la méthode de M.
ceile de M. ,, , / <

 rr ' .< . -. . „
Scntuch- trr. ocheucn^cr a mes premières oblervacions ; oc

les écarts que j'avois trouvés entre les réfultats
qu'elle me fourniffou , & les hauteurs réelles,
m'avoient prévenu contre l'uface des loga-
rithmes pour ces calculs ; je le fus donc contre
la règle de M. Bouguer, lorfque je la vis pour
la première fois. Mais je revins à l'une & à
l'autre après la découverte de ma progrejjîon
harmonique. Je reconnus alors dans la règle
de M. Scheuch^er deux défauts effentiels, qui
ne provenoicnt раз des logarithmes eux-mê-
mes , mais de la manière de les employer.
L'un, d'y faire entrer, comme une condition
néceflaire, la hauteur du Baromètre au bord
de Ja mer ( 550 ) ; & l'autre, de n'avoir pour
fondement de cette règle que deux obferva-
tions très-imparfaites.

ion ^5. La règle de M. Bouguer, quoique peu
M. conforme à mes expériences, fixa plus long-

terns mon attention ; elle me fit fonger à l'ulage
des logarithmes, pour calculer les abbaiflemens
du mercure dans le Baromètre ; ce qui m'é-
pargnoic la peine d'additionner les termes de

ma
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ma progreffion harmonique. Je vais rappeller
ta règle de M. Bouguer, dont j'ai déjà fait
mention dans la b1". PAKTIE de cet Ouvrage
(325 &fuiv. )

M (a) Après avoir fait l'expérience du Ba-
» romètre au bas & au iommet de la monta-
» gne, donc on a mefuré géométriquement la
» hau teur , il n'y a qu'à prendie la différence
и des deux logarithmes des hauteurs du mercure ;
»> & fi on la compare à la hauteur de la mon-
» tagne mefurée , on trouvera par de fimples
» proportions, la hauteur de toutes les autres
>» montagnes , fur lefquelles on aura fait éga-
»» lement l'expérience du Baromètre

»> ( b ) On peut abréger le calcul, quoique
» déjà très-court » dans lequel cette pratique
» engage , fi on prend la différence des loga-
ï» rithmes des hauteurs du mercure exprimées
»» en lignes, ôc qu'on ne fé ferve que des quatre
» premières figures après la caraftériitique ;
» il fuffira d'en retrancher une trentième partie ,
» pour avoir la hauteur de la montagne t exprimée
» en toifes.

» ( с ) Mais ce qui eft très-digne de remar-
» que, & ce qui forme le fujet d'une queflion, »
» que nous nous propofons particulièrement j
•» d'éclaircir, c'eft que la méthode, dans le tems
w mcme qu'on lui conferve toute fa généralité.

( < i ) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences»

des Sciences,
année 1743 , 8». pag. 774 ; 4"- i"ß. 418.

( b ) Mémoire de l'Académie Royale
année 1753 , 8°. pag. 776; 4°. pag. "519.

(c ) 8». pag. 777 j 4o. pag. 5 ao,
•Tome /IL G
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» rfe réuffit point dans la partie inférieure de la
» Cordillère; elle ne réuffit point fur toutes le»
» autres montagnes de la Zone torride, & nous
» devons ajouter qu'elle a moins de fuccès en
M Europe, comme l'ont reconnu tous les Phy-
» -ficiens qui ont examiné cette matière avec
» foin. Plulîeurs d'entr'eux ont même, par
'»> cette raifon , tâché de fubftituerquelqu'autre
»> méthode à celle qui eft fondée fur les pro-
j» prières des logarithmes. Ces méthodes font
»» connues ; elles peuvent avoir l'avantage de
v convenir à certaines régions , & aux mon-
>> tagnes dont la hauteur eft renfermée en
»> certaines limite« ; mais elles fuppofent tou»
*> tes , que les dilatations de l'air» à différentes
» hauteurs, ne fùivent pas une progreffion
»> géométrique, quoiqu'il foit certain , par une
v infinité d'expériences répétées fur le fommet
*» des plus hautes montagnes du monde,
« comme au bord de la mer & dans la Zone
« torride, comme dans les Zones tempérées,
»> -que les élafticités de chaque maife d'air font
»> exactement proportionnelles à fes divers
ï» 'degrésde condenlation. Ainii, de ces deux
5» loîx, qui paroiflent déduites fi naturellement
»> l'une de l'autre , il réfulte une de ces con-

•»>• traditions , dont on voit encore d'autres
»> exemples , lorfqu'on veut appliquer la géo-
» metric à la phyiique. ...

» ( Д ) On s'étoit propofé jufqu'à préfent
» de trouver immédiatement les hauteurs

. pag.
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и abfolues des montagnes , en conlidérant le
** niveau de la mer comme le premier terme.
и Les raifons que nous venons d'expofer,
» prouvent qu'il faut prendre néceiTairement
*> les chofes en fens contraire , & par t i r tou-
». jours des points très-élevés, qui fuient fuués
» dans cette région fupérieure., ,où l'iruenlué
M du reflore,de l'air elt toujours la même , &
» où la hauteur du mercure eu en même terns
и moins variable.. Il faut remarquer auiïVque
» les circonftances dans lefquelles nous nous
»» fommes trouvés,nous ont obligés de charger
» nos Baromètres , fans faire chauffer .Je mer,-
» cure. Lorfquon a donc des expériences faites
»» de la marne manicre fur les pins hautes mon-
» tagnes de l'Europe >on pourra trouver coin-
» bien elles font moins élevées que celles do
»> la Cordillère du Pérou , ßc on en iniércra
» enfuite la hauteur abfolue ».

Les paiTages du Mémoire de M. Bouguer >
que je viens de rapporter , font ceux qui
expriment le plus clairement fes idées gène*
raies fur la manière d'employer le Baromètre
à la mefure des hauteurs. J'ai dit précédem-
ment que fa règle n'eft pas d'accord avec mes
expériences ; j'en indiquerai les raifons dans
la fui te , & je me bornerai , pour le prefer i r ,
Ь montrer comment elle m'a conduit à iim-
pliHer la mienne.

5 S6- Je remarquai d'abord que prendre, l j>tem\èie
différence des logaiithmes den deux hauteurs du Ы'с л\\ мр-
mcrcurz, c'üiladd,c '10nnerdes termes in f in iment ^" 1?"«°"
nombreux !k inf in iment petit0 , d'une progref- "т,- i.i rrr-
.fion-harmonique i car l'excès du plus grand ^"„î"1'

G i j
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logarithme fur le plus peti t , eft la fomme de
toutes les différences intermédiaires qui fuivent
cette loi. Je vis auffi que les hauteurs du
mercure fe trouvant dans la fuite des nombres
naturel», ceux-ci pouvoient repréfenter les
divifcurs de ma Table , & par conféquent me
conduire à des termes proportionnels à la
hauteur abfolue du Baromètre dans chaque
obfervation ( 549) , c'eft-á-dire, â faire cor-
refpondre une plus grande hauteur au môme
abbaiffement du mercure, quand la hauteur
abfolue du Baromètre avoit été moindre ,
quoique dans le même lieu , & récipro-
quement.

Défaut de 557. Il ne s'agifloit donc plus que de réduire
м.воивии.а une mefure connue cette différence des lo-

garithmes. On a vu quelle eft à ce fujet Iz
Л la g£n6- jèele de M. Bouguer , pour toute température

ralifc pour 6 . - r i l U J 1les tempéra- de 1 air , mais feulement pour le haut de la
tut« & non cor(llllère ; au-lieu que la règle doit être la
lieux; &'ce marne pour tous les lieux , & varier fuivant la
doit être le température,
contraire. pour ja renjre d»autant pius commode,

ayant vu qu'on pouvoit trouver une tempé-
rature par laquelle les différences des loga-
rithmes des hauteurs du mercure donneroient
les hauteurs en millièmes de toife , je dirigeai
vers ce but mes recherches ultérieures.

J'expoferai ci - après le» moyens que j'ai
employés pour découvrir quel eft ce degré fixe
de chaleur; mais auparavant, je crois devoir
montrer l'accord de ma première méthode
avec l'ufage des logarithmes , parce qu'en
certains cas cette méthode peut devenir urile,
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& que d'ailleurs les détails élémenraires dan*
lefquels j 'entrerai à cette occafion , contri-
bueront á rendre tout ce qui me refte á dire
fur ce fujet , plus intelligible pour bien des
Lefteurs.

5«;8. Pour rendre cet accord des deux me- p^1™^1-
thodes, & les méthodes elles - mômes plus corà des io-
intelligibles, je crois devoir démontrer qu'elles sarllbllK-s

i t i л • о ' *vrc la pro-
découlent dun principe commun ce prouve 14i./ii0„ i,ir-
par l'expérience , favoir: que. les condenjations mou*}ul'-
fie l'air font proportionnelles au рмач dont il efl iVniope

1 I I \ T • 1 4 I 1 ' toluUmCn*charge ( 243 ). Je commencerai d abord par ul. lt. con.
\A progreflion harmonique , & je ferai voir'';»/"""11 de

l'origine du dividende commun dont j'ai parlé'"^',"'^,7
ci-devant ( <44). ч«* рч 'иь,

4 J^ ' dont il fji

Détails élémentaires fur la loi des condcnfations '
de l'air.

559« Les condensations de l'air étant pro— Пипс Jft

portionnelles au poids qui le charge, fes dila- <nintaiions
tations doivent ûtre en raifon inverje de ce poids ; /°"'Î(J?

 ra^n

c'eft ce qui eft encore prouvé par l'expérience H1**«
( «44 ). Par conféquent , une couche d'air ,
qui renferme toujours la morne quantité de
particules , doit occuper dans l'Atmofphera ,
des efpaces inverfcment proportionnels aux
poids dont elle eft chargée.

560. Quand le Baromètre eft à 29 pouces. Dîvîfion
ou 348 lignes. nous pouvuns conficlérer toute ^r ui/r",7-
la colonne d'air qui peie fur lui , comme di- <•'"* fa poiJt
yifée en ̂ tranches de poids égal & équivalent A,*,«*
à une ligne du mercure. Ces tranches feront dW^Jc
fuivant nocre principe , d'épaiiTeur inégale ; *г>"ПЕ1"-

G iij
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car leur dilatation augmentant de bas en-haut,
proportionnellement à la diminution du poids
q ii les charge, leur épaiiTeur doit augmenter
dans la même proportion.

561. J'ai trouvé par l'expérience , qu'à une
cerrauie température de l 'air, Fépaiffeur de la

, tranche la plus bnffe , quand le Baromètre eft
à 29 pouces ou 348 lignes, efl 11,497 millièmes

'de toife. On verra dans la fuite pourquoi je
me fers de cette expreffion ( 575 ).

L'épaiffeur de cette première tranche étant
connue, p :>ur trouver celle de toutes les au-
tres , on peut les confidérer de l'une de ces
deux manières : ou comme ne. pejant point par
elles mêmes, c'eft-à-dire, comme ii leur denfité
etoit par-tout égale à celle de leur partie fu-
péneure ; ou comme chargées également de leur
propre poids, c'eft à-dire, comme fi leur den-
iité étoir par-tout égale à la denfité de leurs
parties inférieures.

562. Dans le premier cas, que je vais confi-
dérer, la 348 11C. tranche, dont Fépaifluur eft

les trau.hc Ï2 407 toifes, n'eft chargée que du poids decomme in' ' T V / J ' h \ t
vêlant point 347 tranches, bt puilque les epailteurs de ces
Air ciics- tranches de môme poids font en raifon inverfe
«num«. j • ï • ï • ndes poids qui les compriment , ce que ces

poids Tont comme les nombres des tranches
Supérieures , il en ré fu l teque les J-paiffeurS des
tranches , en montant, font en raifun inverfe du
nombre, das tranches qui reflent au-deffus d'elles.
Amfi , pour trouver Fépaiffeur d'une tranche
quelconque , \\ faudia procéder par cette
analogie.

Analogie. Comme a ( nombre des tranches qui reftens
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au-delTus de celles dont on cherche l'épaiffeur,
lequel nombre eft égal à la hauteur du mercure
au bas de cette tranche exprimée en lignes f
"loins une ligne ) , eft à 347 ( nombre des
tranches qui pèfent fur la ^S111''. ou la plu»
baffe ; ) ainfi 1 1 , 497 toïfcs t ( épaiffeur trouvée
de la 348'»=. tranche), eft a x ( épaitfeur en
toifcs de la tranche donnée ).

Les termes moyens ne changeront jamais «
quelles que fuient les valeurs de a ; c'eft ce
qui rcfulce évidemment de la nature de cette
analogie, qui, par conféquent , fe réduit à Formule.

cette formule confiante 347 X i a > 497 _ x f

ou
a

^Le dividende 43 36, 4$ 9 eft donc confiant; origine <ia
c'eft celui que j'ai appelle dividende commun, dividing
De plus, les valeurs de« , qui font les divi- Cl"""""u

feurs j étant en progrefflon arithmétique , les
f/uotiens , qui exprimeront les épaifleurs fuccef-
lives des tranches , feront en progrefflon harmo-
nique. Et comme le poids de chaque tranche Et de ï«
eft égal à celui d'une ligne de mercure dans le f10^10'1!011

и n , , r / r - j i i harmonique..oarommc , les diírcrenccs de hauteur du mer-
cure indiqueront le nombre des tranches inter-
ceptées entre deux ftations où l'on a obfervd le
baromètre.

Ainfi , pour avoir la différence de hauteur Exemple.
d'une ftation où le Barómetro «'cil tenu à 348
lignes, d'avec celle d'une autre l lat ionou.i l
étoit à 344 lignes , il faudra divifer le divi-
dende commun,, d'abord par 348 — ï = 347 fc

& enfuite par ,346 , 34) » .344. i-es quotiens.
G iv.
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feront enprogreffion harmonique, & leur fomme
donnera en coifes la différence de hauteur des
deux ftations.

-dc *63- Ce т°Уеп de Couver l'épaifleur de
a- chaque tranche d'air feroit exait, fi ГаЬЛгаЛюп

?i,ë/c<lcicon" qu'on fait du poids de» tranches fur elles-mêmesjiderer i c s • * , " - * - _ • л
avoit lur toutes les tranches une influence pro-
portionnelle à leur épaiffeur. Mais je vais mon-
trer que cela n'eft pas.

Toutes les tranches que nous avons confidé-
rées dans l'Atmofphère, font de même poids,
quoique différemment condenfées; leur con-
denfation eft proportionnelle au poids qui les
charge, Les parties fupiirieures de la tranche
la plus bafle font comprirme'es par le poids de
347 tranches ; mais fes parties inférieures le
font outre cela par le poids des parties fupé-
rieures de la même tranche. Par exemple, la
moitié inférieure de la 348lllc. tranche, ou de
la plus bafle, eft chargée du poids de 347! tran-
ches . tandis que fa moitié fupérieure n'en
iupporte que ^47. Ainfi , ne conlîdéram la
différence de denù'té dans les tranches mêmes,
que d'une moitié à l'autre, & faifant toujours
la deniité de chaque moitié égale à la denfité
de fa partie fupérieure, la denfité de la moitié
inférieure de la tranche la plus bafle fera à celle
de fa moitié fupérieure, comme 347^ à 347,
ou comme 695 à 694.

Prenons maintenant un autre tranche, la
ici"10., par exemple * qui eft la plus élevée
où l'on ait monté (581). En ne coniidérant les
diminutions de deniité que de tranche en tran-
che f & en procédantpar cette première motho-



Recherche des dilatations de l'air. Сн. Щ. 105
de » qui fuppofe la denfité commune de chaque
tranche égale à celle de fa partie fupérieure ;
nous ne confidérerons cette 191'"°. tranche,
que comme chargée du poids des 190 qui
repofent fur elle. Cependant fa moitié inférieure
fupporte de plus fa moitié fupérieure ; & par
cette raifon , la denfité de la moitié inférieure
eft á la denfité de la moitié fupérieure , comme
ipo| à 190, ou comme 581 â 380. Mais
dans la tranche la plus baffe , ces denfités font
comme 695 îi 694. Donc la denfité augmente
plus de la moitié fupérieure à la moitié infé-
rieure dans les tranches plus élevées , que
dan» les plus bafies.

En formant la progreffion harmonique de la
manière que j'examine , où l'on n'a égard qu'à
la denfité des parties fupérieures des tranches ,
on confidère le rapport des deniités des parties
fupérieures aux parties inférieures de chaque
tranche , comme étant le même dans toutes le»
tranches : & l'exemple que je viens de donner,
montre que par cette méthode on néglige plus
de la denfité réelle des tranches, á .mefure
qu'elles font plus élevées. Donc la denfité
moyenne de chaque tranche ( de poids égal )
diminue réellement moins en montant> que ne
l'indique cette méthode : & par conféquenr.
leur épaiiTeur augmente moins auffi. Donc en
employant cette méthode pour le calcul des
ahbaiflemens du Baromètre , on trouvera les
fauteurs: trop grandes. Pour rendre plus fenlîble j
la vérité de cette dernière conféquence, je vais t
appliquer à Vfyaiffiur des tranches le môme
exemple que j'ai pris pour les denßtc's.
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Exemple. ^f Lg dividende commun eft 4336 , 459 ,

qui , divifé par 347, nombre des tranches qui
pèfent fur la plus baffe , donne pour l'épaitTeur
de celle-ci 12,497 toifes. 'En divifant auiïi le
même nombre par 190» nombre dee tranches
qui pèfent fur la içr1"0' , on trouvera pour fon
épaifleur -*1 , 823 toifes.

Maintenant , prenons la hauteur du Baro-
mètre de \ ligne en | ligne, &c par cette raifon
partageons aufli les tranches en deux parties de
poids égal. Pour avoir dans ce cas l'épaifleur
totale de la 348™- tranche , il faudra divifer
4336,459 par 695 &. 694 demi-lignes; & la
fomme des deux quotiens donnera l'épailTeur
de la tranche. Cette fomme eft 12 , 489 , plus
petite de о , oo8 toijes que nous ne l'avions
trouvée par le premier calcul. Pour faire la
même opération fur la 101 '"'• tranche, on divi-
fera le meine nombre 4736,459, par ^8r
380 demi-lignes. La fomme des quotiens fera
22,794 toifes , plus petite de o» 02.9 toifes que
l'épaifleur trouvée en prenant les hauteurs du
Baromètre de ligne en ligne. Mais une diffé-
rence de о , O29 , eft plus grande comparati-
vement à a-2, 8 23 , qu'une différence de 0,008,
comparativement à 12,497. Donc, en rendant
la progrejjlon harmonique plus exafte par la
fubdivilion de fes termes, on retranche pro-
portionnellement un peu plus des tranches fu-
pcrieures, que des tranches inférieures. Donc
l'épaifleur des tranches d'air de poids égal augn
mente réellement un peu moins en montant,
que ne l'indique la pragrejfion harmonique ,
employée fuivant cette première méthode.
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Donc par cette méthode , on trouvera les hau-
teurs un peu crop grandes.

565. La féconde manière d'employer la pro- He. Mítho-
greffîon harmonique , eft celle dont je me fuis J£n™ ''í '̂
fervi (549): elle coníifte à prendre pour leiwiciui
dividende commun le produit de la plus grande L'«milic<rhar-
l j r> ч n f !'>CCi i'B» >'-nuuteur du baromètre ., ou 340 /ignés , par ment Je leur
l'epaiifeur de la tranche la plus baffe. Dans ce v.10?"-' iu>iti5

f Г j . . ]• •/• ï • l)illlS tlMUClecond cas, le premier d iv i leurdoi t être , non leur £iuU-
la hauteur obfervée du Baromètre moins une k'ur'
ligne , comme dans le cas précédent , mais la
hauteur elle même. Cette méthode eft plus
commode que la première , parce qu'elle n'e-
xige pas cette fouftraélion d'une ligne. Elle a
d'ailleurs fenfiblement le même degré d'exac-
titude. La feule différence des deux méthodes
confifte en ce que celle-ci produit en moins, à-
peu-près la même erreur que la premiète pro-
duit en plus. En voici la raifon.

Dans la première méthode, on fait abftrac-
tion du poids de chaque tranche fur elle-même,
с eft à-dire , que l'on coniidère la denfitc de
chaque tranche, comme étant égale á la deniité
de fa partie fupérieure : c'eft ce qui produit
"erreur en excès de hauteur: comme je viens
^e le montrer. Dans cette féconde méthode ,
°ù l'on prend toute la hauteur du mercure ob-
lervée au lieu le plus bas pour premier divi-
feur , on confidère au contraire chaque tranche,
comme chargée par-tout également de fort
propre poids, c'eft-a-dire , qu'on fait fa denfité
par-tout égale à la denfité de fa partie infé-
rieure : ce qui produit une erreur en défaut ;
parce qu'ici л comme dans le cas précédent,
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la différence de la fuppofition à la réalité ,
quant à la deniité des tranches , ne conferve
pas le même rapport dans chaque tranche : la
différence de la denfité fupérieure á la deniîté
inférieure de chaque tranche , devient plus
grande , à mefure que les tranches font plus
élevées.

Ainiï , par exemple , dans la tranche la plus
baffe , la ̂ S"1"1, la denfité de Ja moitié fupe-
rieure eft îi celle de la moitié inférieure comme
695 à 696 , c'eft-à-dire comme 347 \ á 348 :
tandis que dane la ipi111'- le rapport de ces
tien fi tés, eft comme 3^1 à 382 ( 190 \ à 191).
Donc l'augmentation de dilatation des moitiés
fupérieures des tranches , comparées aux moi-
tiés inférieures , eft plus grande dans les tran-
ches plus élevée» , que dans les tranches plus
bafles. Donc , à mefure qu'on »'élève , les
tranches de poids égal doivent occuper plus
d'efpace que ne l'indique cette féconde ma-
nière d'employer la progreffion harmonique.
Donc, en calculant ainfi les abbaiiTemens du

ne mercure, ou trouvera les hauteurs des lieu*
!" moms grandes qu'elles ne le feront réellement.

grand«. Je pourroie éclaircir cène démonitration par
un exemple , comme je l'ai fait dans l 'examen
de la première1 méthode ; mai» cette explica-
tion eft fi facile que je crois devoir la fupprimer.

Autre ma. 566. Maintenant que j'ai fait voir la caufe
monVcr dh РпУ^Яи е 4U* produit la différence des deux
diffcrcncci manières d'employer laprogi-ejfîon harmonique,
d" ,d ju x je vais montrer d'une manière générale, com-

'î4nent cette différence influe fur les réfultats du
calcul. Le dividende commun eft dann» la pré-
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mière méthode 12,497 X. 347 = 4330, 459;
c'eft le produit de l'épaifleur de la tranche la
plus baffe, par la hauteur du mercure au bas de
cette tranche , moins une ligne, ou moins le
poids de cette tranche. Dans la féconde le divi-
dende commun eft fí^^K 3^8 = 4348,95 б;
ici tout le poids de la tranche la plus bafle eft
compté. Malgré cette différence dans les divi-
dendes , le premier terme eft le même dans les
progrcjfionsharm niques qui réfultent.des deux

méthodes : car —i-3J?—»_459_ tf0i t ]e premier
347

termedelapremière/nj£re/7îo/z,ileftévidemrnent

le même que -^Ll^LLxJ— t premier terme
340

de la féconde ; chacun de ces termes étant égal
à il, 497. Mais il n'en eft pas de même des

autres termes: car, par exempla,..т" * *'"
190

tjuieftle 158ometerme (348—190) delà l"'-pro-

greflïon, eft plus grand queî51_l?J— qu\ eft

le terme correfpondant dans la féconde ; la

différence eft de-~.°'J2l.
191

Ainfi les termes de la première progreffïon
croîflent plus que ceux de la féconde, 6c l'on
voit que cette différence provient de ce que
les divifeurs de Tune Se de l'autre, décroîffant
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/ucceffivemem de l 'unité , cette diminution eft
proportionnellement plus grande dans la pre-
jmière progrefiion , dont les divifeurs corref-
pondane à ceux de la féconde , font toujours
plus petits que ceux-ci, de l'unité. Car les
divifeurs décroManr. proportionnellement plus
dans la première que dans la féconde , les
quotiens doivent croître proportionnellement
plus. On voit auifi que cette différence des
deux progreffinns doit aller toujours en aug-
mentant à mefure qu'on s'éloigne du premier
terme t patce que la différence de l'unité entre
les divifuurs correfpondans dans les deux pro-
greffions , devient proportionnellement plus
grande à mefure que les divifeurs deviennent
plus petits. Voilà pourquoi la première pro-
greffion donne les hauteurs plus grandes que
Ja féconde. Et en fuppofant que le premier
terme , qui leur eft commun, eft exaft ; les
vraies hauteurs font à-peu-près intermédiaires.

On peut voir encore pourquoi en fubdivifant
les termes de ces procédions, leurs fommes
lie rapprochent entr'elles&. des vraies hauteurs.
comme je l'ai montré par un exemple ( 564.).
Dan» la première méthode , on s'approche du
vrai, c'cft-à.dire , on diminue la fomme de la
progreffion>, 'en fubdivifant les terrnes ; parce
que les valeurs des divifeurs fubf t i tués devien-
nent plus grandes aue les'divifeurs primitifs.

381 380

Par exemple ( 564 ), la: valeur de г ~ г
2 '

eft 190^, qui fe trouve fu'bftitué á 190 } ainfi
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les quotiens diminuent. Dans la féconde mé-
thode , au contraire , les divifeurs deviennent

381 382
plus petits ; car ( 565 ), la valeur de a ' 2

a
eil 190^:, qui eft fubfti tuéà 191 ; les quotiens
augmentent donc, & par conféquent lafomme
de la progrejfîon augmente , en fubdivifant fes
termes.

On trouvera auffî que cette diffidence en
plus ou en moins, entre les divifeurs fubftitués
& les divifeurs primitifs , doit augmenter dans
les deux progrejfions f tant en s'éloignant du
premier terme, qu'en fubdivifant toujours plue
chaque terme.' Mais les différences qui pro-
viennent de ces deux caufes, ne fuivent pas
la même loi. Les premières,celles qui provien-
nent de la diftance du premier terme , vont
toujours en croîflant à mefure'que les divifeurs
fubftitués aux divifeurs primitif» deviendraient
plus nombreux ; au-lieu que les différences
qui proviennent de la plus grande fubdivi-
iîon des mêmes termes , vont toujours en
diminuant.

567. De tout ce que j'ai dit de la différence . Lct di-
de ces deux méthodes, & fur-toilt'de la caufè ioi"dcs°rtcujc
phyfique de cette différence ( ^64, 565 ) , il ".'j;'1^™
rdfulte que l'erreur en excès cfe la première i.Xiu " я
indthode , & l'erreur en défaut de la féconde, j'°»
difparoîtroient , en réduifant la progreffîon ^
harmonique'à. des termes infitvirA'ént petits ,^е .urcffi
même qu'infiniment nombreux Vparce quedes j"̂ ,1,"
tranches infiniment minces »pefant infiniment
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proportion. peij par elles-mêmes , les erreurs , tant en
рее;«. excès qu'en défaut, occafionnées par ce poids ,

C'citàquoi confidéré des deux manières, feroient toujours
Ion parvient • c • . ч •,, • ,•
par lu fagc infiniment petites. Voila ce qu on obtient par
des Jo-да- l 'ufage des logarithmes, comme je vais le dé-
lithmc». " '
Fondement mom FCr,

aecctuibgc. 03. Nous avons trouvé la progrejjïon har-
Divifion monique.en considérant PAtmofphère comme

des rolonnei ,. . r* , f.. _ j » / _ _i _.-j, . /- i tes roonnei •• ./.' , » j» í i • j i* \ td'air en tran- ai viite en des tranches a égal poids ; coniide-
f.hcs HVi'a;i-rons-la maintenant comme diviiee en tranches
cur -gaie. ^gaie tpùfitur f gt faifone chacune de ces

tranches égale Л la plus bafle, qui tient en
équi l ibre une ligne de mercure , quand le
Баготеие eft à 548 lignes. L'dpaiHëur de cha-
cune de ces tranches , ièra donc 12 , 407
ÍO//M.

Avantage Le poids de chaque tranche eft évidemment
i e cette m a - • i i / ' i / ' / o > •
n;erede(oii.P roPor t lonne ' ? *a oAnfité, & réciproquement
fïdiTcr ici fa denßte eft proportionnelle à fon poids. Il
tnnc ï«. ^u^ {je ce pr|ncjne> que la denßte A4 ce» mw-

CÃÍÍ d'égale, épaifleur décroîtra de bas en-haut,
fuivant une progreifion géométrique ; c'eft ce
que je démontrerai bientôt ( 571 J. Je ne le
dis ici que pour faire remarquer d'entrée ,
que dan* cette manière de confidérer l'Atmof-
phère, la.difFérence de denßte^des parties dee
trenches ne peut produire aucune erreur, parce
qu'elle fuit la.même proportion dans chaque
franche. Car fi les deniités des tranches d'é-
gale épaifleur font en progreifion géométrique;
dies le ferpnt; toujours , quelle que foie cette
épaifleur dee tranches, & par conléquent quelle
que foi 11$ fubdivilion des tranches primitives.
Ainii, par exemple, la denfué moyenne de

la
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la moitié inférieure aura, dans toutes les tran-
ches , le même rapport avec la denfiré moyenne
de la moulé fupérieure. En un mot, ce feront
les denfités moyennes qui feront en progref-
fion géométrique. Mais il faut prouver qu'elles
le font.

569. Pour trouver quelle loi doivent fuivre Н
les hauteurs du mercure , correfpondantes à ^^Г'о'ис
cette diviiion de l 'Atmofphère en tranches in ivn i t ï«
d'égale épaifleur, il faut chercher quel cft le ̂ ["̂  d

d,cé'
rapport qu'ont entr'eux le» poids qui chargent i;.<ic £p»if-
chacune des tranches, parce que les hauteurs kur'
du mercure repréfentent ces poids. Soit donc:

A Le poids total de l'Atmofphère = 348
lignes de mercurö :

В Le poids qui pèfe fur la tranche la plus
baiîe, quo je nommerai/mmtVí, = 347
lignes :

С LG poids cherché, qui pèfe fur la féconde
tranche :

D Celui qui pèfe fur la troif ième, &c.
Le poids de chaque tranche eft le poids

total de la colonne dont elle eft la bâfe ,
moins celui de la colonne qui pèfe fur elle ;
ai au :

A -— B Eil le poids de la tranche la plu»
baffe ou première :

В —С Eft celui de la féconde:
С—D Eil celui de la ttoißcme t &c.

Le poids de chacune de ces tranches ( de
même e"paifleur), eft proportionnel à leur
dcnfité t & leur denfnc eft proportionnelle au
poids qui lea comprime ; c'eft-là le principe

Tomç Ul. H
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( 558 ). Donc le poids de chaque tranche eil
proportionnel au poids qui la dorhgrinie. Ainiî :

A — В Poids de la première tranche f
Éft à B PoíWj qui compiime cette

première tranche ;
Comme Б — -С Poids de la féconde tranche ,
Eft â C Poids qui la comprime.
Et de même B — C: C: :C — D : D.
Donc A : B: : В: С , & В: С: : С : D.
Donc les poids A , В y С , D , 8cc. , Tont en

^CjJ^ proportion commue ; donc ils ibnt en pro-
romctrc ob-greuion géométiique. Or les hauteurs du mer-
ictvi dans cure cj(îns je Baromètre font proportionnelles
cliacanc de . . . ,, . , • ,. r ,'.. ,
ers traiuh«au poids de 1 air dans les lieux ou il eit placé.
fu-ccflivc- £)onc , fi l'on obfervoit le Baromètre entre
meut, (front , , , ï • i i j
en progrc!- chacune de nos tranciics , depuis le bas de
hou gC-omé- rAtmofpbère , fes bailleurs feroient propor-
Uit]UC' tionneHes aux poids A , В , С , D , &c. : elles

„ f feroient donc en progveifion géométrique. Et
tlc eme jnu-puifque A = 348 lignes de mercure , &
jrrdiion , g __ Q^y t font des termes d'une progreffion
hà'u(4irsCdu géométrique décroîiTaïue ; l'expofant de cette
mercure /он t /r У 147 e <-

с» w-progreinon lera 22+- , & nous aurons С =
T 34°

D. = 34-5 Ití = 345 T01'3. De plus ,
348 121104

comme le* tranches, comprifcsenire les points
où' cette fuite dti hauteurs du mercure ferait
obiërvée', font d'égale épaiffeur, IÉ» fommee
des 'cpaifleura de ces tranches , ou les hauteurs
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colonnes d'air qui en feroient fucçeffi-
formées , feroient en progreffion arith-

métique.
On pourroit donc former une Table des

hauteurs des colonnes d'air correfpondantes
aux abbaiflemens du mercure dans le Baro-
mètre depuis le bas de l'Armofphère , ou de-
puis la plus grande hauteur du mercure dans le
Baromètre , de la manière fuivante.

570 Humeurs des Hauteurs AM Denfités des tranches Table Aet
colon, d'air mercure en d'air d'értaiflcur igale, hauteurs de
en toïfa. ligou. exprimée* par les diffé. ' ^™'

i^~\S~*^j V-**"V~ Ĵ renées de hauteur du !,1IX i,aiitcurt
mercure dans le Ba- du mcinuc.
romètre , ou par les
folds d« tr,inc/ies ,
proportionnels il kurf
dcnßtis-

0,000 3^8
ligne ï ,

12,497 347

24,994

37.491 345-ГТ7К1

. Les nombres de la troifième colonne
le> différences des termes de la progref- &г 7"^

fion géométrique des hauteurs du mercure , ípainbir' aí
font eux-mêmes en progreffion géométrique , ̂ ' b*
dont Vexpofant eft аиШ -,̂ . Donc les dcnfitès
des couches d'air d'égale épailTeur, rcpréfentées
par ces nombres , décroîiïènt de bas en-haut en
progreffion géométrique.
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On prolongeroit cette Table à volonté , en

îaifant que chacun des termes de la progreffîon
géométrique des hauteurs du mercure , fût
.lesj?ï du précédent, & en augmentant fuccef-
iïvement de 12,497 ceux de la progreffion
arithmétique .des hauteurs dans l'Atmofphère.

- ^y2< Cette Table , quoique tròs-exafte ,
tíbíc préc£feroit fort incommode à caule des fractions,
dente. (font les hauteurs du mercure feroient accom-

pagnées. Mais on pourroit fe délivrer de ces
-Movw-dc fractions., Se représenter les hauteurs du Ba-

ja rendre romètre de ligne en ligne, en prenant des
mode C°m" moyens proportionnels géométriques, entre les

termes de la progreffion des hauteurs du mer-
cure; entre ces premiers moyens proportionnels
géométriques, on en prendroit des féconds:
entre ceux-ci des troifiomes, & ainfi de fuite ,
jufqu'à ce qu'on fût parvenu à trouver entre
ces premiers termes, de« moyens proportionnels
.géométriques , qui fuiTent fans fraftipn , & qui
«JitninûaiTent fucceiîîvement de l'unité. En fai-
fant ces opérations fur les hauteurs du mercure,
51 faudroit en faire de corrcfpondaïues fur les
hauteurs de l'atmofphcre , en prenant autant
de moyens proportionnels arithmétiques , qu'on
en auroit pris de géométriques. Par ces doubles
opérations , chaque moyen proporionnel arith-
métique mdiqueroit toujours la hauteur de
l'air, correspondante à la hauteur du mercure ,
exprimée par le moyen proportionnel géomé-
trique correfpondant.

On auroit ainfi une table très commode ;
car dans une de fes colonnes les hauteurs du
mercure décroîtjroient de ligne en ligne ; & on
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trouveroit dans l'autre colonne les vraies hau-
teurs de l'air correspondantes à ces abbaifle-
niens ( a ). Et quoique les nombres de la pre-
mière de ces colonnes devinflent , -par cette
opération , les termes d'une progreffion arith-
métique : ces termes feroient cependant tou-
jours en progreflîon géométrique , relative-
ment aux termes de l'autre' colonne , qui fe-
roient en progreflion arithmétique.

573. Mais il eft difficile de fefni re une juile
idée du travail immenfe qu'exigeroit une pa- "?^ÍIV
icille opération , par le nombre prodigieux de moym.
moyens proportionnels géométriques , qu'il
faudroit trouver, avant a être parvenu à cou x
qui exprimeroient les hnuteurs du Bammùtre
de ligne en ligne , à quoi il faudroit ajouter un
nombre égal de moyens proportionnels arith-
yétiques , correfpondans aux premiers.

574- Faut -il donc entreprendre un anili i| Hl
g and travail, ou renoncer à l'avantage q
annonce ? On y renonceroit fans doute , fi
travail étoit à faire ; mais il eft fait : Nepcr , en v

inventant les logarithmes , a prévenu nos de-
firs, bien avant qu'on fongeât à mefurer les
hauteurs par le Baromètre.

$75. Si nous examinons la table des Ioga
rithmes vulgaires , nous trouverons qu'elle a
toutes les conditions que nous cherchions dans
la nôtre ; car ï", cette Table a été formée en

\.a) Je croîs devoir rappe'.lcr ici que ja fuppofa
toujours цпе certaine température de l'air générale
& confiante ; On verra dans la fuite quels font les
changemens qu'exigent fes variations.

H ii
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prenant des moyens proportionnels géomé-
triques entre les« termes de la progreffion géo-
métrique décuple, jufqu'à ce qu'on foit parvenu
à la fuite des nombres naturels, auprès def-,
quels on a placé les moyens proportionnels
arithmétiques correfpondans , pris entre les
termes de la progreffion arithmétique des
nombres naturels depuis zéro , fuivjs d'un cer-
tain nombre de zéros égal dans tous les termes :
ce font ces moyens proportionnel» arithmé-
tiques quj ont été appelles les logarithmes des
moyens proportionnels géométriques corref-
pondans.

a". Par cette conftruilion , en prenant dans
la colonne des nombre naturels dee,termes qui
foient en progreffion géométrique, les logo*
rithmes correipondans à ces termes font en
progreffion arithmétique : & ies différences
<les logarithmes de deux termes quelconques
d'une progreffion géométrique, quelle qu'elle
foit, donnent la Comme des différences égales
des termes intermédiaires correfpondans d'une
progrcifion arithmétique. Mais Je« différences
de- hauteur de-l'air çorrefpondantes;aux differ
rences de hauteur du mercure , font aulîî
égales , quand l^s .hauteurs du mercure font
prifes en progrqiïion géométrique '(569 ).
Jûonc les différences.^« hauteur de l'air (ou les
hauteurs, des cplqnnee mefuïées ) Rivent U
même loi que les differences des logarithmef
des hauteurs du mercure , & par conféquent
leur font proportionnelles.

3°. La fuite des nombres naturels depuis ï
à 348 peut ctr'c prifc pour la fuite des hauteurs
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•riu mercure da,ns) le Baromètre , exprimées en
lignes ; ik les differences 4e4 logarithmes .de
ces nqmbres feront toujours proportipnrielle.s
aux différences des hauteurs de J'air t corref-
pondantes aux différences de hauteur du mer-
cure.

4°. Dans les Tables dps logarithmes vul-
gaires , dont il s'agit ici , la d.ii)'arpncp dps lo-
garithmes de 347 & 348 eil i},4<57. Or, j'ai
trouve , par l'expérience , que , par une cer-
taine température , répaifleur d.c la couche d'ajr
interceptée par deux ftatipns , 3 l'une def-
quelles le mercure fe tiencjroit dans je Baro-
mètre à 3^8 lignes •> tandis qu'à l'autre il ne fe
tiandroit qu'à ^47 ; que ceu$ épaiiTeur , dis-je ,
eft га , 497 toifes; & « par ce qui précède , Je
.même rapport règne entre toutes les diffe-
rences des logarithmes dos hauteurs du mer-
cure , 8c les épaiffeurs des couches d'air.

576. Donc , par une température déterminée t

les differences des logarithmes des hauteurs ef" Sî"uU"e
mercure dvriaent immdd.ÎAwr(Ci\t in millièmes .de llrs 1о!'л"
toiß , kJtfh'rwfc de hautçur des lieux où, l'an Sè*rT-Î
о obferve' le Baromètre. obii-: var ions

577. J'aurois pu démontrer plus générale- ^ Baromc-
ment les .principetl & U différence des deux Le гдр-
méthodes que j'ai employees ррцг calculer les p™ гс^01'*
différences de hauteur du mercure , en .le» harmonique
faifant découler, des propriétés de l'hypetbole "с; '. lcs lo'
entre Tes afymptôtes. Ç)n auroit vu ï",
ciné du dividende commun de la .proereffion Г,|0|1Г'':'Й1!С

harmonique dans l'égalité" de furface des rec- iyF1 '*
tangles formés par les ordonnées fur les abf-
fifîcs , ces furfaces «tant le produit des abjdjfis

H iv,
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par les ordonnées , comme le dividende com-
mun eft le produit , conftamment le môme ,
des poids fupérieurs par les deniîtés fous ces
poids , ou d:s hauteurs du mercure par l'épaif-
feur de la tranche qui repofe immédiatement
fur le Heu de l'obfervation. 2°. Que calculer
les obfervarions du Baromètre de cette ma-
nière , c'eft mettre bout à bout les ordonnées
élevées á l'extrémité de chacune des abjciffes
correfpondantes aux hauteurs du mercure de
ligne en ligne, entre les deux ftatjons où le
Baromètre a été obfervé. 3°. Que dans la pre-
mière façon d'employer la progreiTion harmo-
nique , on fait l'épaifléur de la première tranche
proportionnelle a la dilatation de l'air fur la
bafe de \я féconde tranche , c'eft-à-dire à L'or-
donnée de 547 lignes ; & que dans la féconda
manière on fait cette epaifleur proportionnelle
à la dilatation de l'air fur la bâfe de la première,
tranche; c'eil-à-dire, à {'ordonnée de 348 lignes.
Tandis que généralement l'épaifleur de cette
première tranche , ainfi que les épaifleurs de
toutes les autres tranches, doivent être propor-
tionnelles aux dilatations moyennes de«
tranches, c'eft-à-dire, aux aires comprifes entre
les ordonnées fucceflivement élevées fur les
abfcijjes qui repréfentent la fuite des hauteurs
du mercure. 4°. Qu'ainfi dans le premier cas ,
on prend pour la fuite des épaifleurs des tran-
ches d'air égales en poids , urte fuite d'ordon-
nées qui deviennent de plus en plus trop
grandes , relativement aux aires comprifes
entre les ordonnées ; & que par cette raifon ,
on trouve des hauteurs trop grandes : qu«
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dans le fécond cas, on prend au contraire pour
la fuite des épaifleurs des tranches d'air , une
fuite d'ordonnées qui deviennent de plus en
plus trop petites , relativement aux mêmes
aires. 5". Que plus on fubdivifera les hauteurs
du mercure , c'eft-à-dire , plus on augmentera
les nombres des termes de la progreifion har-
monique , en les faifant proportionnellement
plus petits ; moins il y aura de différence ab-
folue entre les ordonnées correfpondantes aux
parties de la hauteur du mercure, & des lignes
qui feraient proportionnelles aux aires com-
prifes entre ces ordonnées ; tellement que ,
quand on confidéreroit les termes de la pro-
greiîîon harmonique comme infiniment nom-
breux , c'eil-à-dire , les diftances entre les
ordonnées comme inf iniment petites , les er-
reurs tant en excès qu'en défaut difp;iroîtroient.

Enfin , j'aurois pu démontrer généralement
par cette voie , qu'en employant les loga-
rithmes au calcul des abbaiflemens du mer-
cure , on fait réellement l 'upaiiTeurdesrmnf/ifs
proportionnelle à leur dilation moyenne, c'eft-
a-dire , aux aires comprifes entre toutes les
ordonnées correfpondantes aux abfciffes qui
repréfentent les hauteurs du mercure en parties
égales, & que par conféquent on remplit exac-
tement fon but.

Mais je crois que ceux à qui les propriétés
de l'hyperbole font familières , auront vu ,
dès 1 entrée , la vérité des principes que j'ai
pofes , ou que du moins ils me comprendront
ailement par ces indications feules. Quant

autres, il me paroît que la démonilration
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precedente , étant plus liée aux ca u fés phy-
iiques, fera plue intelligible pour eux.

L'uiaec des 753. L'uiaee des logarithmes, vour eitim.er la
logarithmes , ' •* , Ç> о ;• „' « -
eftpiuscxaft, палпеиг des lieux par 1 abbanlement du mer-
&orjiiuirc- cure dans le Baromètre , eft donc plus exaft,
ment plus o j. . , ï • ii '
commode. & рг/dmairement plus cammpde,que celui d une

prçgreffion harmonique j dont les termes font
correfpondans aux abbaiflemen» du mercure
^ liëne en ligne. Cependant, comme cette
dprnière tnéthode peut eue utile e,n bien des
çaa '. Je va'8 ind4uer le moyen dont je rrje fuis

«tue. fervi pour la rendre conform.«? à mes eitpériea-
ce?, & démontrer en même tems qu'on peut
l'employer, fane de grandes erreur? , au calcul
des obiervations du Baromètre , pour les plus
grandes hauteurs où l'on foit parvenu juiqu'à
préfcnt.

Fixation irjQ, Dans ma première méthode , il s'agit,
dundivattn- ' • -ï, • r • J / \ Jdt commun fiomme je 1 ai dit ci-devant ( ^44) , <?o trouver
relative aux. Un nombre , qui , divifé рэг les hauteurs du
ogm im«. niercqre (je iigne en ligue j, donne la grandeur

.çqnvenable aux.termes de la progrefllun fyarina-
•п'щце., qui doivent exprimer les hauteurs des
lieux. Le nombre .que je trouvai d'abqrd étoit
9$39О ; mais le degré de chaleur de l'air, que
j'avois choifi pour y rapporter toutes mes
obfervation«, étoit moindre que celui auquel
la différence des logarithmes donne la hauteur
des lieux en millièmes dt' (eife. Or, comme le
poids de l'air diminue à mefure que la chaleUr
augmente , chaque colonne d'air qui tient en
équilibre une ligne de mercure , doit être plus
longue, toutes chofes d'ailleurs égales. par la
température dana laquelle las logarithmes don-
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nent les hauteurs en millièmes de toife , que par
celle où j'avois réduit mes obfervations dans
mon premier calcul. Il faut donc augmenter
le dividende commun; & pour le fixer furement
d une manière correfpondante aux Ioganthmes ,
ïl fuflit de multiplier 348 lignes .(29pouces),
qui eft la plug grande hauteur ob/ervée du
mercure dans le Baromètre, par 12,497, diffé-
rence des logarithmes de 348 & 347 , qui ex-
prime dans cette température , en millièmes de
tolfes, l'épaifleur-des tranches d'air égales à
celle qui tient en équil ibre une ligne de mer-
cure , lorfque le Baromètre eft á 348 lignes
($68), & le produit 43489156, donne en
millièmes de toife le dividende commun, qui eft
donc 36094 , lorfqu'on veut avoir les hauteurs
en pieds : ou 4349 , lorfqu'on les voudra en
toi/es.

580. Par la formation de ce nombre, on
e/Mûr d'abord que , lorfqu'on voudra соп-
hoître la différence de hauteur de deux ftations,d" dlllj lci

dans l'une defquelles le Baromètre s'eft tenu .̂С1 *""
5 347 Dignes , tandis qu'il étoit à 348 lignes
pans l'autre , on trouvera la môme quantité,
»bit qu'on prenne la différence des logarithmes
re ces deux hauteur» du mercure « toit qu'on
flivife 36094 par aa8 « favoir 74 pieds 11
pouces 9ifgneí.

j-да ' Ррцг й'Г(е connaître maintenant Ц к£
 d™'

oitterence des deux méthodes en «'éloignant
du ~—~ : - •- • - tout«

.nircun

montgriede i x í o r d H è e ; ele
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eft élevée de 2470 toifes au-deffus du niveau
de la mer , & le mercure s'y tenoit à ï 5 pouces
io lignes ( и). Ainiî , la plus grande difference
de hauteur du Baromètre qu'on ait probable-
ment à calculer par mes deux méthodes, eft
celle.de 2.9 pouces à 15 pouces ю lignes, ou
de 348 lignes à 190. Pour juger à-peu-près
de la différence de valeur des fuites de nombres
qui réiulteroient de ces deux méthodes , il
fuffit de comparer leurs derniers termes , les
premiers étant égaux. On aura le dernier terme
de la fuite des différences logarithmiques, en
prenant la différence du logarithme de 190 à
celui de 189 ; cette différence eft de 22918
millièmes de toifes f ou ï 57 , 508 pieds , & pour
avoir celui de la progreffion harmonique , il
faudra divifer 26094 par 190, dont le quotient
137, 339 pieds eft le tems cherché. Nous
avons donc à additionner deux fuites de 1^8
termes chacune, dans lefquelles les premiers
termes font égaux , & dont les derniers ne
diffèrent que de —^ de pieds : ce qui ne fait
pas ~ de différence fur les for.imes totales.

Quoique cette différence envre les deux
méthodes , même à cette hauteur, foit en-
core iî peu confiddrable , qu'on pourrait la
négliger ; comme par la propriété de» pro-
greflîons harmoniques, cette différence décroît
plus rapidement que les hauteurs j elle eft

(л) Cette expérience fut faite le 18 Juillet 1738*
Voyez Journal du voyage f ait à l'Equateur, &c. par M.
de la Condamine, pag. 58,
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réduite à ~ pour la plus grande hauteur que
j aie mefurée dans la montagne de Salève :
«e forte qu 'abandonnant , comme je l'ai fait ,
Jes fraibons de pieds dans mes calculs , les
deux méthodes m'ont donné fenfiblement les
mêmes réfultats.

582. On voit par-U que, bien que l'ufage uf.çr a.
des logarithmes foit réellement plus exait que ь pr<>s'!tli™
celui d'une prognffion harmonique formée de Iwmm4"'-
la fuite des abbaiHemens du mercure de ligne
en ligne , & d'un dividende commun , cette
différence d'exacbtude étant prefqu'infenlible
peut être négligée , lorfqu'il s'agit de mefurer
la hauteur des montagnes. Si donc on étoit
privé du fecours des Tables logarithmiques,
dans quelqu'endroit où l'on auroit obfervé le
Baromètre , on pourroit y fuppléer par la
connoiflance du nombre 26094, en l'employant
de la manière que j'ai indiquée ci-devant pour
le nombre 2^390 ( 546).

583. Il eil vrai que ce calcul eft un peu МгЛоЛс
long , quand il s'agit de grandes différences лЧ^оусг
de hauteur du Baromètre; car la méthode la k' •'"•'•'•" 'f

plus facile eft de divifer le nombre 26094 ЛсТо'упГ
autant de fois qu'il y a de lignes dans fes i l 'n nv r">-
diffxírences , & d'additionner les quotiens. Mais £r7t?mi"-ti-
on peut abréger beaucoup le calcul , en ne ч»с.
formant que quelques-uns des termes de la
progrejfîon harmonique , & en coniiddrant les
autres termes , comme s'ils étoient en progref-
iion ar i thmétique, dont alors il eft fort aife
d'avoir la fomme..

L'effet de ce changement eil d'augmenter Kir«
la hauteur, comparativement au réfultat fourni c u"b'cnb'cnic"t>
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par les logarithmes j & cela proportionnelle-
ment plus, quand la hauteur eft plus grande :
par exemple , cette augmentation n'eft que
d'i pied 8 pouces fur une hauteur de юооо
pieds, tandis qu'elle eft de 60pieds fur 6000.
Mais par une propriété de la progrejfion har-
monique employée comme je l'ai f a i t , fes ter-
mes devenant au contraire de plus en plus trop
petits, á mefure qu'on s'éloigne du premier
( 56$ ), ce melange de la progreffion harmo-
nique » qui donne des termes de plus en plu»
trop petits, 8c de la progrcßlon arithmétiquef

qui les donne de plus en plus trop grands ,
produit une compenfation telle, qu'il ne refte
qu'une augmentation fenfiblement proportion-
nelle dans tous les termes, comparativement
aux logarithmes.

Manière de ,584. C'eft de cette compenfation que réfulte
comncnfcr f J 11 t i j • • • /•cet cifit. 'ë moyen d abbreviation que je propofe pour

les cas où l'on auroit de grands abbaiiTemens
du Baromètre à calculer, fans le fecours des
Tables logarithmiques. Il confifte á partager la
différence de hauteur du mercure en plulieurs
parties d'un pouce chacune ou à-peu-près ,
pour calculer féparément chacune de fes par-
ties , & â diminuer le dividende commun,
proportionnellement à l'augmentation qui
réfulteroit fans cela de cette manière de
calculer. J'ai trouvé que , pour les hauteurs
des montagnes, le dividende, qui eft de 26094,
doit être réduit à 26054 , lorlqu'on emploiera
cette méthode. Voici un exemple de ce
calcul.

u'on ait obfervé le Ba-
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rorïiètre en deux ftations , dans l'une defquelles
il fe foit trouvé à aS pouces 4 lignes % , &
dans l'autre à 22 pouces ï ligne §. Je partage
la différence des deux hauteurs , comme il
j'avob obfervé le Baromètre fucceiïivement à
u8 pouces 4 lignes ^, 27 pouces f 26, 2$ ,
«4, 23 & 21 pouces ï %ис £. J'exprime en
lignes toutes ces hauteurs du Baromètre , &
je trouve 340 lignes % 324 311 300 288 176
265 lignes J. Je divife le nombre 26054,
par toutes ces hauteurs ; les quotiens font :
76,57 80,41 83,50 86,84 90,47 94,4-t
98,13.

Ces quoncns expriment en pieds la hauteur
de lvair qui corrcfpond à ï ligne de mercure ,
lorfque le Baromètre eft à la hauteur indiquée
par les divifeurs qui les ont formés (^49).

Je cherche enfuite les fommes particulières
des fix progreffions arithmétiques que l'on
doit former entre ces 7 termes. Dans la pre-
mière , le nombre des termes eil 340 £
• — 324 = 16 £ , & les termes extrêmes font
76 , 57 & 80 , 41 : par conféquent la fomme
de cette première progreflîon eft . . . .

46 pieds.
Dans la 2llc. le nomb. des firm, eft 324 — 312
= 12 ;
íes termes extremes font 8o , 41 & 85 , 50 ;
la form fera donc?Mlí!î X 1 2 — 983 ,40

2

La 3mf. fer» .?2lÍSÍl£l2lX i2 =1022,04
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La 4«'. . . .86.84-1-90,47X12=1063.80

2 5 453 »
fomme de 5 premières tranches . , . 5453*98

Et la 6me. .94.4* -f 98'13X10^=1010,83
2

Hauteur totale en pieds . . . . 6464,81

. 586. Si l'on prend la différence des loga-
cc le calcul ritlimes des deux hauteurs du Baromètre, qui

"" ̂ ont 340%"« i & 265 %/zes |, on aura
1077336, qui feront des millièmes de toife
( 575 ) , & par confëquent 646402 pieds.
Ainii le calcul par les logarithmes & celui
que je propofe , donnent ietifiblement les
mêmes réfultats.

J'ai clioifi pour exemple une grande diffé-
rence dans le Baromètre , pour montrer qu'on
peut les calculer aifément & avec exaftitude
par cette méthode. On voit auffi que le calcul
fera fort court , quand la différence n'excédera
pas un pouce, & qu'on le fera aifément par-
tout , pourvu qu'on fe fouvienne du nombre
26054. Mais ii J'abbaiffement du Baromètre
r'étoit que de quelques lignes , il faudroit
employer le nombre primitif 26094.
Recherches de la température, de. l'air dans la-

quelle les logarithmes donnent les hauteurs
Jans correction. Troißeme tentative pour dé-
couvrir l'effet de la chaleur.

du 587. Je viens aux moyens dont j'ai fait
ufage,
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ufage, pour connoître quel doit être le degré <Ug
de chaleur de Y air t pour que la différence qui
des logarithmes des hauteurs du mercure dans p o ï m d c o r -
le Baromètre donne les hauteurs des lieux en [с'
millièmes de toifes ; & quels font les change- 1
mens qu'on doit faire aux réfultats , pour les
variations de la chaleur. Cette recherche que
j'appliquerai dans la fuite aux logarithmes doit
s'entendre de la même manière , relativement
à ma progrejjion harmonique , dont le dividendo
eft -26094 » ou 26054 Par 'a méthode abrégée.

588. /e calculai d'abord toutes mes obfer-
vations par les logarithmes , & combinant
toutes celles où la différence des logarithmes
donnoit à-peu-près la hauteur des lieux en
millièmes de toifes , je trouvai que la chaleur
moyenne pendant ces obfervations avoit été
correfpondante à -f i6f du Thermomètre de
mercure divile en 80 parties entre les termes
fixes.

Après avoir déterminé ce point , je rangeai ,me
de nouveau toutes les expériences que j'avois Uuaiion _Jc»
faites dans chaque ftation , en féparant celles obfcryat'0"t

qui titoient au-deffus de ce degré fixe de cha-
leur , d'avec celles qui étoient au-deiïous , &.
en indiquant dans chaque expérience la tem-
pérature , & les réfultats donnés par les loga-
rithmei »réduits en pieds. Je fis alors , à cha-
que ftation , une fomme de tous les degrés de
chaleur au-deffus du point fixe , & de toutes
les hauteurs trouvées par le calcul : j'en fis au-
tant pour les degrés au-deffous de ce point : je faire ï« <-or-
pris le terme moyen des uns & des autres , & ["^
je tirai de ces termes moyens de chaleur enprimic

Tome HI. I

CO?TU
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• , j plus & en moins , comparés avec les défauts

t> i f i l t dam f \ \ i r i l i -
tu- Ou cxceí de hauteurs correlpondans , quel etoit

ti«». k nombre de pieds qu'il falloir ajouter ou fouf-
traire , pour chaque dtfgré de chaleur en plus ou
en moins, dans chacune de mes ftations : En
voici ып exemple.

Exemple. j gp t Une de ces ftations eft élevée de 2582
pieds au-deflus de la b;lfe commune : j'ai fait
17 obfervations en divers tems à cette ftation,
dont 8 fe trouvent à des tems où le Thermo-
mètre étoit plus bas que \ъ point fixe. , & 9 où
il e'toit plus haut. La fomme de tous les degrés
au-deflous du point fixe, pour les 8 obferva-
tiens , iê trouva — 33^. 7 , qui , divifés par 8 ,
donne — 4rf. j pour terme moyen : la fomme
des hauteurs trouvées par les logarithmes pour
les mêmes obfervations fut 21037 pieds , & le
terme moyen 2630 pieds , plus grand de 48
pieds que la hauteur réelle. Je trouvai donc
о i.ie 41/г. | de moins dans la chaleur de Pair,.
produi fuient 4.8 pieds de trop dans la hauteur du
lieu ; & que par conféquent ï degré devoir
produire 1 1 p |.
" La fomme de tous les ddgrds au-deflus du
même point fixe de chaleur , pour les о obfer-
vations , étoit -j- 31^. l ; & le terme moyen
"V 3rf' Í : cellè ̂ es hauteurs données par le calcul
pour les mîmes obfervations » <ítoit 2287;;
pica's; & le terme moyen ъ^* pieds , plus
petit de fo pieds que la hauteur réclTe. Ain l î ,
yl. 5 de plus dans la chaleur de. \\iir, avoient
produit ^Q pieds de moins dans la hauteur du
iicu; pai' confc'quent I degré dcvoit produire
environ il p. .], .
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Je fis la même opération pour toutes les

flânons où j'avois obfervé ; mais je ne trouvai
pas par-tput la même uniformité entre l'effet
de la diminution de 1я chaleur , & celui de fpn
Augmentation : cette uniformité eit même dé-
teciueufe dans l'exemple que j'ai cite, comme
je le ferai voa- dans la fuite ( 59^ fx.fuiv. ).
Mais, ne connoiüant encore ni cette erreur,
ni fa caufe, je combinai, dans chaque dation,
les effets de la diminution L&; de l'augmenta-
tion de la chaleur , & je dreflai une Table,
qui renfcrmoit le nombre de pifds que je de-
vois ajouter ou fouftraire , pour chaque de'gri
de chaleur en plus ou en moins , dans chacune
de mes Stations.

590. Je comparai alors l'effet de la chaleur £ettc,cor.-'
j i j'rr-' л • a • ï . гсЛюп croiedans le» différentes flânions ^ & je le trouvai c» taifon
fiinfiblement proportionnel à leur hauteur au- compoicc de
deffus du niveau commun. De forte que la !u-s UCUX'Ä
correíHon à faire , pour réduire le réfultat de dc la tempt-
chaque obfervation, à ce qu'il auroit été parl"UCCt

ie degré de chaleur déterminé , devoit être en
raifort compofée , .de la hauteur du lieu , & du
nombre de degrés au-deffus ou au-deííous de
C£tte température fixe. Je corrigeai donc de
cette manière toutes les hauteurs trouvée»
par le calcul.

Quatrième tentative pour découvrir l'effet de la
Chaleur. Exccptionfínguliàre des objctyations
faites vers le lever du Soleil.

Quand j'aurai développé toutes les caufea
94Í fe combinent pour produire la différence
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de hauteur du mercure dans des Baromètres
placés à différentes élévations , & que j 'aurai
montré ce qui fe trouve encore indéterminé dana
ce problème, on verra qu'il eft digne de l'atten-
tion des Phyficiens. Ces caufes font tellement
enchaînées , qu'un pas de plus conduit prefquu
toujours à un autre ; & que chacune de ces dé-
couvertes peut s'étendre á bien d'autres ufagea
qu'à celui de mefurer les hauteurs par le Baro-
mètre , qui étoit mon principal objet. J'ai re-
connu cette liaifon á chaque pas que j'ai fait
dans mes recherches ; & j'ai eflayé de la 'faire
lentir dans ma narration. Je fu i / i a i le même
'.plan dans ce qui me refte à développer de
cette matière.

Quatrième 591. Lorfque j'eus employé ma nouvelle
eombmaifon r£gie ,p0ur calculer mes obfervations en con-
dcs oblervii- n r , i, •
tions. fequence des cnangemens de la chaleur del air,

je confidérai ce nouveau tableau ; ik. quoiqu'il
fût plus correft qu'auparavant, j'y vis encore
des difparités trop feniîble» pour être négli-
gées. Chaque nouvelle tentative fur un fi
grand nombre d'obfervations préfentoit un
«avail très-fatigant. Néanmoins je me déter-
minai à ranger de nouveau toutes ces obfer-
vations dans l'ordre de leurs différences , en
commençant par celles qui donnoient le moins
de hauteur. Je mis enfuite dans d'autres co-
lonnes toutes les circonilances qui les avoient
accompagnées ; voici l'arrangement que je leur
donnai dans chaque ftation.

d«!adtcon°f!- 592> La Pr.emière colonne renfermoit les
toi!«« qui 'hauteurs du lieu , indiquées par ma règle >
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dans l'ordre dont je viens de parler. Je mis
dans la féconde les obfcrvations de la chaleur
de l'air. Danslatroif ième, les hauteurs obfer-
vées du Baromètre. La quatrième exprimoic
l'état fenfible de l'Annofphère relativement
aux météores : l'heure des obfervarions étoit
dnns la cinquième : enf in je plaçai dans la fi-
xième , l'année , le mois & le jour auxquels
j'avois obfervs.

593. Cet ouvrage f h i t , je cherchai s'il n'y Les obfrr-
Svoit point da rapport conftant entre les dif-ЙТ'Й
férencen des hauteurs données par le calcul & AI foitîiЛм-
quelqu 'uns des circonlbncos indiquées dans ,̂',*„ "a""
'es autres colonnes. J'en apperçus plulieurs hauteur,
dans la comparaifon des quatre premières, dont
cependant je ne fis pas d'abord ufage , parce
que je n'y voyois point encore de régularité.
Mais lorfque je fus à la cinquième qui rcnfcr-
nioit l ' i isuru des obfcrvcitions, je fus frappé de
voir au haut de.i colonnes toutes celles qui
^voient été faites vers le lever dufolùl. Je ne
trouvai point d'exception à ce rapport , c'efl à-
dire , que toutes les obfervation» fai tes vers le
fever du foleil , quoique calculées comme les
"utres , donnoient conlïamment moins de hau-
tew au lieu de l'obfervation.

594. Ne confidérant d'abord cette diflfem- 1-я n v M o . i r r
blance que relativement au de^ré de chaleur de ̂ TL-^
l'air qui eß ordinairement moins chaud nu lever i.i, r.ippoCc
dufoleil Чц'д touce autre heure du j o u r , je péri- {.̂ ^" .̂̂
'ai que , îî cette différence était la caufe du dc-
faut de hauteur, il croit poffible que le moment
le plus chaud de la journée fût auiTi celui ou les
°bfervadoris rerirermoient une сгп.'\к en excès ï

I iij
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c'eft ce que je cherchai à connoître de la ma-
nière fuivante.

Recherche 5 9 5 . Je raflemblai toutes les obfervations du
Ом&Г Thermomètre faites dans la plaine , où , pour

minutions de l'ordinaire » onl'avoit obfervé, comme le Baro-
m"re » à chaque quart-d'heure , du matin aud

jour. foir , en diverfes faifons. Je notai les parties
du jour auxquelles correfpondoiem la moindre,
la moyenne & la plus grande chaleur, encomp-
tant dePU'1S le lever du foleil )uft!U'a fo11 COUr

au lever du cher ; & je trouvai qu'en toute faifon , lorfqu'il
foieii. n'y avo;t pas eu (je Caufe8 particulières & fen-

Lamoyeii- fibleK comme du vent , des nuages , &c. La
л с а Ь f-mc. . \ •, . . , . . " 1 . .. ,
partie du jour moindre chaleur etoit au lever du loleil ; 13
A vers ic rnove nne , à la cinquième partie de 1н journée ,
coucher du , J A Л r i i j
foicii. oe même que peu de term avant le coucher du

La plus /oleil : & la plus grande , aux trois-quarrs du
prandc a u x • i i i i / • i - i r - n / r
r rois-quarcj tems pendant lequel le loleil etoit relit; lur
du jour. l'horifon.

cinquicmc 5y6. En confëquence de cette diiliibution
iombi.iaifoii de la chaleur dans l'étendue de la journée , je
tj'oiu. " formai une fepnème colonne dans mon tableau,

où je marquai á quelle partie du jour les obfer-
vations avoient été faites. Je trouvai que plu-
fleurs de celles qui donnoient trop de hauteur «
correfpondoipnt.au moment le plus chaud du
jour ; mais il y avoit trop d'exception dans ce
rapport, pour en tirer aucun principe fixe ; &
la principale utilitcque je trouvai dansées corn-
binaifong , fut de favoir , qu'en général , Ia

Г ï moyen- moyenne chaleur du matin eft le tems le p'ue

ir гЫеиг fayorable aux obfervations de ce genre (741 )•
ifu n,at:n с ft T - . . " i l , ; , ,
le moment Je, remarquai encore que le moment le P lus

ic i.iw uvo- ci,aucj du jour.eft tpujours celui où le Baromètre
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eft le plus bas dans la p la ine, lorfqu'il n'y a point мЫсачхоЬ-
d'autres caufes de variations : ce qui confirme ''l ^m?m', rl • ч • r ï i- т • шипнпс
les principes que j ai établis relativement aux icpiun.-ii.uia
cH'ots de Îa chaleur fur l'atmofphère (528) . J'ai ̂ J0^ ™
lieu de penfer qu'il en eft de même en d'autres Риопк-.х-
c l i m a t s ; puifque M. d& la Condamine nous ap- J' ; l lc r'-s

j j i • i i i - . mi ".is 1'Л11Ь '- l

prend, dans le journal de Ion voyage a 1 bqua- piaîm-.
teur, qu'aux environ de la Cordillère le Влго- . M; J.c Ia

, ï n . f , - 1 1 ' L(>Ê lJail l!r: l . 1
mètre etoit conltamment a Ion point le puiscaic Ьик-.пс
bas vers trois heures après midi,' a ). Or á ceite °bicrv.Miuu
1 • J ' I Г 1 Ч л • < \ ЛО l'il OU.
latitude, ou le loieil relie toujours a-pcu-pres
douze heures fur l'horifon ; trois heures après
midi font les trois quarts de la journée.

597. Je reviens aux obfervations faites ver« La canfe
le lever du folclL Les recherches précédent es ÎJ^1"!4^1'1

ne permettent pas d'attribuer à un défaut de »MCTV«^.*
correiflion pour la température de l'air, les '. •'tt"-v';" 'f
, Л J ' I ( Г -, • ,ii '• K, íli:,'.ï.'.-;',

écarts conliderables que j ai trouves dans les iu -p .uo i tp i»
re'fultats de ces obfervations ; ce qui me conduit lo"dLC>

( it ) M. de Lr Con/íijmlne fit la mime obfervation à
Q«í«?, ce qui paroît d'abord contraire h ce que j'ai dit
ailleurs ( f 18 , 519) , que les variations produites par
la chaleur de l'air lur la hauteur du mercure , dans la
plaine &. fur les montagnes, font oppofées. Mais le Ba-
romètre de M. de la Condamine n'ötoit pas chargé au fou,
il mi Га dit lui-même ; par cette raifon il de voit dcf-
cendre quand la chaleur augmentoit ( 333 ) ; & ri d'ef-
cendoit fans doute pins que l'augmentation de l'air lii-
périeur ne tendoit à le faire monter. D'ailleurs lp fommet
de ces montagnes a beaucoup d'étendue ; en foi'tj qu'on
peut le conuclérer comme une efpece de pleine , fur
laquelle Га;г qm s

f
elùve de la mer n'a pas le terns do (t

verfer entièrement avant d'être condcnfé de nouveau
par la fraîche« du foir.

I ÎV
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à penfer que le vent d'£/? en eft la princi-
pale caufe.

Recherche« En général, il n'eft vraifemblablement pas

Pour le P°id8 de Га'г- .
duirc le» aux environs des montagnes , qu'il y fuit
vents. comprimé ou foulevé par les vents , plus ou

moins , fuivant leur force & leur dirciïion.
J'ai tonte' quelques expériences avec une forte
d'Anémomètre , que j'ai conftruit pour cet
ulage ; mais comme je n'ai rien trouvé d'aflez
fixe , il feroit inutile de rapporter ces obfer-
vati°ns- Jfi dirai donc feulement que j'ai ob-

P« peur l'or- fer vé par des vents très-forts , oc que je n'ai
dwpícffioí«! P?int «ouve de variation qu'on put leur at-

tribuer avec certitude. Sans doute que ces
vents étant des courans réguliers dans l'At-
mofphère , la loi des preiïions ne fouffre que

Le vent des changemens très-lëgers. Mais il n'en eil
d'Eft prodnîr pas de même du vent d'Eß, lorfqu'il accom-

b Paßne l'aurore. J'ai fouvent remarqué , foit
pendant le cours de mes obfervations , foit
dans mes voyages , qu'au point du jour ,
l'air eft parfaitement calme ; que peu de terns
avant le lever du foleil , le vent d'Eß commence
á fe faire fëntir ; & qu'il continue plus ou
;jnoins, füivant les lieux & les circonibinces.
Or , en confictérant l'effet que doit produire
un air en mouvement , á la rencontre d'un air
calme , je vois , en général , que dans le
choc , la loi des preiïîons doit être troublée ;
que l'air de la plaine peut être foulevé &
tranfponé fur les montagnes ; en iorte q
le Baromètie s'y tenant trop haut:» p°ur
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température obfervée , ou étant fa différence
avec le Baromètre de la plaine trop petite,
la hauteur indiquée par le calcul, eft moindre La dim;mi-

qu'elle ne devroit être. Peut-être aulli que'io11'I'ub!r«
la diminution fubite de la chaleur, qui fe fait pcut „„n"
pour l'ordinaire dans ce moment-là y contribue produire cet
à cette exception ; c'eft ce que j'expliquetai c"ct%

dans la fuite ( 659 ) (a ).
ç<j8. Mais quelle que foie la caufe de cet l/air de 'a

effet, il eft certain , par mes expériences , qu'à „''"".uuK-au
température Se hauteur du Baromètrj égales, iti-erji,f-i.-it
l'air n'eft jamais moins denfe dans la partie ^"''[^'1'
inférieure de l'Atmofphère, que vers le lever toutes. h
du foleil: je puis ajouter encore q u e , lorf-li'ai.llcur*

ï- ' . r r r r f - \ i \ \ CB»ICJ-qu il règne un vent allez fort pour iaire obltacle
à celui d'Orient , cette différeece eft moins
confidérable. Comme je ne parle que d'après
l'expérience , je dois me taire lorfqu'elle ceflc
•de me guider. Ainfi je ne puis dire quel cil
l'état de l'air , lorfqu'au lever du foleil, le
Ciel eft couvert de nuages , ou qu'il pleut ;
j'ignore auffî quel effet produifent fur le rap-
port des poids des différentes couches d'air ,
ces ouragans qui bouleverfent l'Atmofphére
dans un petit efpace de paya, tandis qu'elle
eft calme aux environs : on ne s'éloigne pas
volontiers de plufieurs lieues de chez foi ,

СЛУ Je ne puis pas affurer pofitivement qu'on trou-
vera piMout la môme exception dans les oofervàtions
faites au lever du foleil ; il n'eft pas impoflîble que la fi.
tuation des lieux y influe pour quelque ehofe ; j en don-
nerai même un exemple dans la fuite ; & j'indiquerai la
Situation de la montagne ou j'ai fait ces expériences (614).
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pour aller obferver dans les montagnes , &
en plein air , quand il y a du mauvais tems
à craindre. /

L« obfcr- (joo. Malgré l'accord qui règne entre les
rations iaitcï л г • " с • , i , r l чau Jcv;r du oblervations faites vers le lever au JOLCIL ,
foici incpci i- pour donner les hauteurs des l ieux tiop pe-
vcnt ctrc r. < \ гfoumücs л l ltes , je ne pus trouver aucune règle nxe ,
«»с régie pour corriger ce défaut. C'eft- pourquoi je
àxc. r . , " . . , ,- r f , '

lUautdon me déterminai a mettre a part ces obier va-
Icj fcparcr. tions ; & comme elle» fe trouvoient toutes

dans la claiTe de celles où la température avoir
été au-deiTous du point fixe dont j'ai parlé ;
l'opération que j'avois faite pour connoître
l'effet de la chaleur , eut befoin d'une correc-
tion. Pour le faire comprendre , je fuivrai

_ l'exemple que j'ai rapporte ci-ddius ( ç 8o ).
Chance- ^ r т-« ï n r l - • » ' • ' / •mciitproduit 600. Dans la ftation que j ai pnle pour

par cette exemple , il y avoit 8 obfcrvations au-defl'ous
loultraaion . . r \ r i i / < ï 'тчla cor- QU point jixc , Ja lomme des degrés du 1 ner-

pourmomètre émit — 33т > & celle des hauteurs
ia chaleur. r^uilan[cs ju calcul étoit aiO'j7 pieds. De

ces 8 obfervations , il y en avoit une fa i te ,
au lever du foleil , que je féparai des autres ;
fa température étoit — 5* , &. la hauteur par
le calcul 2600 pieds. 11 me refta donc 7 obfer-
vations ; la fomme des degrés — 28?, & celle
des hauteurs 18437 pieds : ce qui donne
— 4 pour la chaleur moyenne de l'air , & 2634.
pieds pour la hauteur moyenne , plus grande
de 52 pieds que la hauteur réelle. Il refaite
de cette nouvelle combinaifon , qu'un degré
de moins dans la chaleur de l'air doit cor-
refpondre à 13 pieds de plus dans la hauteur,
au-lieu que , par Ц première çombinaiJTon , je
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n avois trouvé que 11 pieds \ pour le même
changement de température.

6or. Cette différence , qui fut de même U"ïfomiît6
efpèce dans tous les cas où j'avois eu des Йк^Уо-
obfervations faites au lever du Jalcil, produifit clllj'tc par «
l'uniformité que je n'avois pas obtenue dans chj"Bcmrnt*
ma première opération. Les réfultats de celle-
ci étoient de trois efpèces. i°. Dans quelques
ftations, la diminution de la chaleur exprimée
en pieds pour un ddgrd du Tliermomètre t

donnoit exactement en plus , ce que l'aug-
mentation donnoit en moins. 20. En d'autres
ftations, le dernier effet paroiiToit plus grand
que le premier. 30. Enf in , dans quelques-
unes j'avois trouvé une différence contraire.

602. Après la féconde opération , tout fut f" «"?«•
réduit au dernier cas , c'eft-à-dire, que dans ^«"doivent
toutes les ftations , l'effet de la chaleur fur« rc P1"'
fair exprimé en pieds . pour un degré du ЙрК
Thermomètre , étoit plus grand dans fes di— Thcrmomè-
nimutiuiis , que dans fes augmentations. L'u- fous ™йцС ~
mformité déieftueufe du premier cas venoit P°:nt fijtc í
d'une ou de pluiieurs obfervations faites vers Щ°"«-™
le lever du fuleil, qui diminuoient, dans la Jcffu«'
iomrne des réfultats du calcul, l'efFet qu'a-
voit produit la caufe générale ; le grand écart
du fécond cas , étoit occafionné par pluiieurs
obfervations de cette nature ; enfin , dans le
troiiîème cas , qui étoit le feul correct > il n'y
avoit point de ces obfervations.

003. Ц eft aif(i Je s'apperçevoîr que la Exemple
Théorie eft ici d'accord avec l'expérience;
pour le faire fentir , prenons le Thermomètre
pour exemple. 'Cet inftrument mefure les
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augmentations de la chaleur par des ivolumei
égaux de mercure qui s'élèvent fucceffivement
les uns au-deflus des autres. Mais cectc égalité
de volume n'eft pas accompagnée d'une égalité
de poids ; 6c par exemple , le volume de
mercure qui marque un degré , lorfque le
Thermomètre eft à la chaleur de Veau bouil'
tante, péfe moins , qu'un volume égal qui
marque auili un degré quand il eft à la con-
gelation.

ii ^o. £e _ue • v;ens je montrer dans le
dccctexcm- т ( ч J _ _
pic à ce qui J hermometre , nous indique ce qui le pâlie
doit arriver jang i'ajr< Les volumes d'air qui fortent d'une
inoiphire. colonne , dont la longueur ni la bAfe ne

changent point, font égaux, pour tous les
degrés égaux parcourus par le Tli^nnomêtre
en montant : ( je fuppofe que les dilatations
de l'air & du mercure fuivent la même loi );
Mais ces volumes égaux d'air rie pèfent pas»
également ; leur poids diminue proportion-
nellement à leur denfité , qui diminue à mefure
que la chaleur augmente. Par confcquent ,
les différences qui en réfultent fur les hauteurs
du Baromètre , ne font pa» égales; elles font
auiïi proportionnelles aux variations de là
denfïté , j^ui ,. étant en raifon inverfe deâ
changemens de volume, font en progrefliott
harmonique, quand ceux-ci fönten progreiïion
arithmétique.

oviio- £o^ Ainfi les correilions abfolues à faire
4V'C1'" pour la chaleur, coniîdéréée dans une mûme

ilation , ne doivent pas être égale« pour tous
les dJgrés du Thermomètre, foit au-defl"us ,
foit au-deiToue\de qfro'-, cottime je les avoia
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faites d'abord ; elles doivent différer au con-
traire pour chaque degré, & fuivre la diffé-.
vence des poids des mêmes volumes d'air»
qui forcent d'une colonne de même hauteur
&. même bâfe , ou qui y rentrent, par les
variations de la chaleur.

606. Je fus donc obligé de changer pour Re
la troifième fois, ma correction relative aux^
variations de la chaleur de Yair, & voici celle .orrig« ic$
cjue je tirai de mes experiences. ^ (ы"«г?С '*

607. Je cherchai dans toutes les flations, vimc. com-
quel e'toic Je rapport entre Ja hauteur du. lieu. bbaiftn de«
a I . fr ~ . . , , , f i, . ollfctVl-
& le nombre moyen de pieds qu il falloir. t;ollf.
Ajouter ou déduire pour un digrd du Ther-
momètre aux environs du point fixe ( 600 );
ôc quelle loi fuivoient les clwngemens de ces
tapports „ â mefure qu'on s'éloignoit de part
& d'autre de ce point déterminé. Quand сев
opérations furent faiçes., je vis tant de con-
formité entre les rapports trouvés dans chaque
ihtion , & il peu de régularité dans leurs
petites différences, que je me déterminai à
combiner toutes les fractions qui exprimoient
ces rapports. Je trouvai, par cette recherche,
qu'aux environ» de la température fixe, la
correction pour un degré du Thermomètre r d<»ri d"
croît à la hauteur du lieu , comme .t á 215;^,™
&; que les augmentations ou diminutions 9 rífuHat
•faire .dans ce rapport, pour la différence de
poids des mêmes volumes d'air différemment
échauffés, étoient affez exactement, comme
les excès ou défauts de la hauteur trouvée
par les logarithmes f comparativement á U
hauteur du Heu : ou plus généralement, la
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correãion â faire pour un degré du Thermo-
mètre ., foit en plus , fait en moins, était à
la hauteur fournie par les logarithmes, comme
I à 215.

- (6o8. Cette correftion devenoit très-fîmple
patten elle-môme; mais elle auroit été fujette à

iiièrc pour Je grandes incommodités dans la pratique ,
c«tc ope«-fi j,avoj8 confervé la divifion de mon Ther-

momètre. Car le rapport à& ï à 215 deman-
doit une opération aflez longue , & le point
fixe de température, déterminé nécefiairement
à -j- 16 degrés •%;, devenoit incommode , &
pouvoit même occafionner dée méprifes dane
l'obfervation. C'eft-pourquoi je me déterminai
à divifer le Thermomètre d'une manière plus
commode pour ce genre d'expériences.

Recherche 6On Le Apport de i á 1000 fut celui que
d'un rapport . ' « i l ï •commode, je trouvai le plus propre à mes vues ; mais
Hcia corrcc- comme il falloit diviier le Thermomètre en
к"ыс«"и

1с de trop petits degrés, pour l'obtenir immé-
caicui. celui diatement, je conftruins mon -échelle pour 1s
thoIifi.I°00>Y*/!/'<'rf de ï à 500 ; parce qu'en doublant

le nombre des dégrés de l'obfervation , &
pour l'ordinaire en ajoutant l'obfervation de
la plaine à celle de la montagne (633), j'étoii
ramené au rapport de ï à 1000.

Dîvlfion Je 610. Pour-^trouver en quel nombre de
l'intervalle partje8 ц falloit divifer l'intervalle compris
entre les Г j /, _, ï
p aims-fixes 'entre les doux termes fixes» en conlequence
du Thermo- je ce choix , je me fervis de cette analogie ;
tive à'ce comme 215 f dénominateur trouvé pour la

première' divifion de mon Thermomètre ) ,
eft à 500 (nouveau dénominateur ); ainiï 86

de cette pterriiérie divifion ), font au
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nombre de degrés que la nouvelle divilîon
doit avoir entre les deux termes fixes. Le
calcul donne 186 , & de plus , comme 80 eft J™Yl<-
à 186; ainfi 16 ^ ( qui , dans ma première (Mit.
d iv i f ion , eft le point de température où les
logarithmes donnent immédiatement la hau-
#«/•)., eil à 39 , qui, dans ma nouvelle échelle ,
devint le point fixe de chaleur au-do|îus &,
au-deffous duquel il falloit corriger les hauteurs
trouvées par le calcul ; ce fut à ce point que
je plaçai le ^éro. L'eau bouillante correfpond
donc á -j- 147 dans cette échelle , ÔC Veau dans
la. glace à — 39. Ces indications font fuffi-
fantespourla conftruire. J'ai placé cette Schelfe
auprès de celle de Fahrenheit & du Thermo-
mètre de mercure divifé en 80 parties, dans
la Fig. Icrc. de la PL V, afin qu'on puifle voir
leurs rapports d'un coup-d'œil.

611. L'opération à faire pour ramener les Moyen «m«
expériences à une température fixe, eft bienPlctl,c c.01"'
fimpje par ce moyen. Il fuffit de multiplierf^-biciu- ^
la hauteur trouvée, ou la différence. des logarfs>a™\ rjr

ritkmes dés haweurs du mercure t par le doublecctti:(:<:Ucl c<

des .degrés indiquée fur le Thermomètre, fie
do divifer enfuite par 1000. Si les dégrés font
en -plus t il faut a joutera la hauteur trouvée»
je Quotient de la divifion ; & s'ils fantjen moins-f
jb iau t le fouftraire. Ainf i nommant д.la hauteur
du lieu , ,b la différence des logarithmes des
hauteurs du-щцгсиге , с les dégrés obfervés
fm le Thermomètre , la correclion eft exprimée

pair.cette Ьгтц1е.д
~ IOOO
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11 eft con- 6 I2p Cette méthode, qui fatisfait, auffî-

/ormc a ce , . ... - , • « ц f . . .
qu'exigé la bien que j 3i Içu le voir, a l enlemble de me*
dífferciuc de expériences , renferme en même tems cette
màmcs

dvô- condition que j'avois trouvé néceffaire ( 602
jumci^ 'a î r , & fuiv. ) , que les quantités fouftraites de la
font'béeiic- hauteur conclue immédiatement de l'obferva-

• tion du Baromètre, lorfque le Thermomètre
eft au-deiTousde^'o, fuffcnr plus grandes que
les quantités ajoutées à cette hauteur, quand
le Thermomètre eft au-deflus de ce point,
quoique pour un même nombre de dégrés. Car
ii l'air eft plus condenfé que le point fixe de
chaleur, ou la différence des logarithmes des
hauteurs du mercure dans le Baromètre donne
immédiatement les hauteurs des lieux, les dif-
férences des hauteurs du mercure étant plus
grandes, celles des logarithmes de ces hauteurs
le font auffi , Se réciproquement. Et les сог-
reítions que je fais pour la chaleur , font pro-
portionnelles aux différences de» logarithmes
des hauteurs obfervées du mercure dans le
Baromètre.

Il ne m'auroit pas été poiîîble de trouver
cette règle à priori, parce que je ne connoiflbis
pas le rapport des dilatations fucceffives de
l'air & du mercure. Mais au moyen de la règle
découverte par l'expérience, on pourra trouver
peut-être quel eft ce rapport. Je renvoie á un
autre lieu ( 663 & 664 ), l'expofition des prin-
cipes relatifs á cette recherche, parce qu'ici il
ne s'agit que de l'expérience.

613. Lorfque j'eus déterminé Ycchclle que
cui des ob- devojt avoir mon Thermomètre, je m'y con*
ti.'I YltlûUS. _ . . . . f f . I I 1 1 . к

' formai dans 1 exprelnon de la chaleur, pour
»mires
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toutesmes experiences-,- & jo fis les corréfbone;
que ce changement exigeoic. C'eït là le point
auquel je me fuis, arrêté pour ce qui concerne'
les règles générales. Mais j'ai fajt encore quel-4

ques remarques particulières donc 'je -•dois faire
mention.

local de la chaleuii

- 614. Indépendamment de toutes les cantes Exceptio
dont j'ai parlé jufqu'à prêtent, qui contribuent £"ГА
à, la différence dei-hàuteur du mercure dans le cim>j Цй-
Baromètre , il en eft une- dont les effets ne peu-"('U)4rSlk *
vent être aifément -déterminés ; c'eftk petition ITlolltasnci

des lieux.
Quoique j'eiiiTe lènvoyé la recherche d'une

règle fixe jufqu'au tems où , ayant faiTelnblé
beaucoup d'obfervatioh» , je pourVote patveriir
à mon.but d'une manière plus certaine,1 je ne
laiiToie pas de comparer de teins en tems celles
quç je raifoie. Lorfque j'en eus quelques-untía
dans 'toutes les ftàtions de la montagne-; jre
"i'appercus que dans, les :trois plus banes* les
différences de hauteur du mercure étoient, en
général,jplu3 grandes qu'elles ne dévoient ocre*
par çomparaiion avec celles qui les fuivoient
"immédiatement.

o r < j . Je penfai d'abord que l'air.étant charge ^
™de la furface de la terre , des vapeurs & Г„,Г,

exhabifons qui s'en élèvent ; ce mélange lii''"-'s K

pouvoit être une caufe d'irrégularité. Pour re- £',£ c«
connoitre fi ma cor)|ecbire étoit fondée , il au- tion.
roit inllu répéter très-fouvent les expériences
dans ces trois ftations, & fur-tout dans des états

wene de l'Atmofphère. Mais comme mea
лоте III. * К
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occupations ne me permettoie.nt , ni de choifir«
les tems comme j'aurois fouhairé, ni défaire
des voyages aflez fréquens, je formai un plan
d'obfervations plus à ma portée.

Plan dVsb- 616. Genève eft bâtie fur une colline , au
' exïmï- haut de laquelle eftfuuée fa Cathédrale. Cette<

ï,« _ cette pofition pouvant me fournir une hauteur verti-
conjccturc. * • /r • j r • ï ' •cale allez grande pour faire les expériences que
Baromètres j'avo;s erj -Vue t je mefurai l'élévation d'un cer-

but du cio- tain point du Clocher, où je plaçai un Baro-
dicr de .Si. mel:re t au-deflus d'un endroit des rues-baffes »

ffts. où j'en mis un autre ; & par un grand nombre
LI grana d'obfervations dont je rendrai compte, je m'af-
brca чЬ- - . í -, . г * l .
atioiis furai que la partie inférieure de l Atmofphere

prouvent que ne fort point de la règle générale ; ce qui fera
toricurc'Vc' mieux prouvé encore par des obfervations que
l'Atmofpiiè- j'ai faites á Turin & au bord de la mer. Il eft
mifc'a lîTioi vrai que , dans le nombre des expériences faites
gíncuic. au Clocher de:notre Cathédrale , il y en a quel-

ques-unes dont les réfultats s'écartent de cette
règle. Mais ces différences fönt en plus & 'en

Rcmarqu« mo}n- Douleurs , il en eft des obfervations du
lur ILS obier* M , ч / ..
valions faites Baromètre, comme des opérations que Ion
LutCc£rV.itcI fait avec ^e ̂ uart-de-cercle , ou d'autres inftru-

mens analogues. Comme dans ces dernière ,
plus les angles font aigus , plus les erreurs pro-
duifent d'effet ; de même , lorfqu'il n'y a que
peu de différence d'élévation entre deux Ba-
romètres y les plus petites erreurs influent
d'une manière fenfible fur le réfultat de l'ob-
fervation.

L« va- 617. Ayant donc reconnu, par les expé-
pcursneiont rje n c e s ^опг je viens déparier, que ma pré-*
uis la ï autc . , . ' , , . г г , ', • ,
4« ex;cp. miere conjoncture n etoit pas londcc , je cher-
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chai quelle autre caufe põuvòit produire l'effet c;,ons

~ •> • • j i . /f • j • - • VL'ts au bal<íue J avois remarque dans les-nations du pied oC u mon-
de Salève { & je la trouvai'dan» leur poiition. • usnc-

618. La direction de cette montagne eft du iwition.dc»
Nord-Efi au Sud-ouefl.'Lzs nation's', dont НцшТи!''"'"1'
s'agit, font à la partie occidentale.: un grand
locner nud s'élève 'verticalement au-dëflue
d'elles à' une très-grande hauteur. Le foleil , .Lc,. '°!c.!i
, ï, г ь . . •. ••• ,. icliau'lc-l'air.

darde .les rayons contre ce rocher, depuis'midi ш. jcirm
jufqu'au moment-ou il fc couche^ & ;il l'é- f'.11",i)lus

chauffe fi fort, qu'on fent encore une "rêver->J

bératiori de chaleur -, lorfqu'on s'approche de
la montagne avant le •Ittot-'dufoleiL ;

619. Il'refultoit'de'^'e'itö cïrcoftfltfneé ,-<\\ie ucolonne
la partie inférieure délà-cólohneicPu/r qui'ре- d^J (

q

u

u

r' ^
foit fur le Baromètre dans ces ftatiqrie, étant iiariom pet»
plus échauffée qu'une portion 4ionfontalement m°int Т,е

r i j ï • • "'i .• ï j • cc"c Ч"1 "°~correlpondante de la colonne qui , a demi- mine fur u
lieues dé-là , foutenoit le mercure darie- le Ba»-1'1™* * 1л

i • j i i . • • /• mciïic hau-
rometre de la plaine j ces portions corremon-tcur,
'dantes des deux colonnes n'étoient paâ dégal
poids ; c'eft-i-dîre, 'que -, s'il eût été poffible
d'élever verticalement le Baromètre de la plaine
à la marne hauteur que'-celui de la montagne ,
le premier fe ferait tenu un peu plus haut que Effct de

le dernier. Par conféquent, le Baromètre de la cette ctiifé-
«ipntagne fe tenoit trop baa', relativement à """ iur lei

l • V • о '' ï " ч • Dwomótrc».
<-eiui de la plaine; & par cela même il y avoir
trop de différence emr'eux..Voilà pourquoi les
obfervations faites dans ces lieux-là, quoique
calculées par une règle qui convient ailleurs-,
donnoient les hauteurs plus grandes qu'elles ne
font réellement.

620. NOMÏ ayons un exemple familier de
Ki j
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«ioí J C \*~~ cette'diffiérence d e ppids dans d e _ .
dans ï« chcl très-rp.ifinep. les unes .des autres. ,е, courant
Í1'"1-'".0" . qu^dte^i.ne. la: fumée :à s'élever dans Je canal
feu'.'- W U id'pfle, çjhêijni.néf,, lor/flukm y fait da feu ;, ,n'eil

iocpejljpnp^/qwfi.paf j^ dilatation de l'air dans le
canal, ijyi » rpn^nU^'pQÎo.nne , dont Une parde.
eft renfermée ,d4ri8 le-.canai, plus légère quelles
colonne;s voifines , d^.t;rHÍt..-l'équilibre , & /ait
que:r^ir.da. ja chapibr&fe-ßprte continuellement
de;bfts e^-ha^.tpiirjie^afla^^entraînela iuihue
avec lui, .

Application. . ^j-.^fpleJ^prcidiVyt .-.dans le -lieu dont je
parle , le п^^е^йср^н^/^ц dans une che>ni-
née. Il_ échauffe -le rpcber,qui;,e'iíiôve.au-deffu3
de Ue.sA^tjons î.çeTopher,, i ion tour, éçbaufte
i;aic,fin1^ji,te ,,-ßf. }&;rend par conféqnerft plus
^i/^qy'jljne ГеЛ dapa, toute autre portion de
ïarn^rrye çoqche horifontale.Ainlile Barp,m,ètre
Joit/e^tenirplusbasap pjeddece rocher, .qu'il
ne feroit ailleurs à même, ,4^уа,ррп, Qe. qui

Preuve сЧ-сопг1тзелЛ1оп:Ше;аЕсе1;: égard , ou plutôt, ce
'^ $Ú\m*iÍfá$VK* »,c'e^qyenla fauteur -fa ces

Hationsfindiquée par се1Гс(1и-тегсига.,1/е. trp\>
voit toujours plus grande, .brique j'avois pb-
it;rvé,:ap,rès.rnidi ,,c'eft-à-dire ,. quand jforopher
étoJtJe^plus échauffé, par ,1e (oleil : Ôç ̂ qu'au
lcpntr^iire;,ii.par quelque iaufe, comme la pluie
ou uavent- frais ,;le roclicriavqit été rafraîchira.
hautturw$wé& étoit auffi exaile qu'ailleurs.

622.11 eft fâcheux qu'on pe.puiHe foumettre
^ des règles fixes, les eiTets de ces. caufes lo-
ca 'es* Cependant on ne doit pas né^liger-d'y

io- faire attention. Il faut donc coniidércr l'état des
colonnes -d'air qui font aurdeflus des deux
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fiations où l'on a obfervé le Baromètre : & ß
l'on juge que , par quelque caufe fenfible ,
l'une des deux colonnes doit titre plus dilatée
que l'autre , on peut.ajouter plus ou moins fui-
vant les cas , à.la hauteur du mercure obfervé
fous la moins pefante des colonnes. Cette fe-
marque eft fur-tout utilerpour.les ;cas où l'on
obferveroit le Baromètre dans un lieu л dont
la hauteur fetoit connue ; parce qu'alors , lî ma
règle ne donnoit pas aflez exactement cette
hauteur , on en trouveroit peut-être 1д raifon
dans quelque caufe locale. Ce que je puis dire
de plus précis à cet égard , c'eir. qu'il faudroit
une bien iîngulière combinaifon de circonf-
tances, pour que le changement à faire à la
hauteur d'une des colonnes de mercure dût ex-
céder un quart de ligne.

Je finis ici le détail de ce que j'ai trouve' de
plus certain par mes expériences. Lçs obferva-
tions que je rapporterai bientôt ferontconnoître
le degré d'exacitirude auquel je fuis parvenu.
J'indiquerai enfuite les caufes qui peuvent pro-
duire quelques irrégularités qu'on y remar-
quera. Mais auparavant je vais rappeler en
abrégé toutes les conditions néceffaires роцг
obferver avec exactitude ; afin de les préfçn-
ter dans un feul tableau à ceux qui voudront
•'occuper de ces expériences,

1Г *•*"IV lî]
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C H A P I T R E Q U A T R I È M E »
Récapitulation des principales conditions reqiàfes

•pour mefurer les Hauteurs par le Baromètre.

fat,- x-/ E Chapitre ne renfermant que des
indications, je l'ai accompagné de renvois : afin
qu'on puifle recourir aux explications, foit pour
l'utilité des précautions indiquées, foit pour
la manière .d'opérer.

De la forme j o<> j>e Baromètre deftiné au tranfport, doit
c i u iiaruiij!- . /» • i« i r i * í i
in portatif, ctre faie d un tube limplement recourbé , de

2г à 3 Л#п« de diamètre intérieur, auffi par-
faitement cylindrique qu'il eil poflible ( 384.) :
& fi l'on n'en trouve pas qui le fou fuffifam-

Diambtrcdc ment ,ùl faut au moins employer pour la petite
bu tu e. fa-anche, une portion de tube , telle que les

diamètres des parties des deux branches où les
deux extrémité» de la colonne courbée du mer-
•curé Te'trouvent en même tems, ibient auflî
exactement égaux qu'il fe pourra (444.).

t> !o:i 2.°- Le verre du tube ne doit pas avoir plus de
ípa.iiair. demi ligne d'cpaifleur. Car outre la, difficulté

de faire bouillir le mercure dans un tube dont
le verre eft épais , fana qu'il fe rompe; il elt
encore difficile de bien eftimer la hauteur de
la colonne de mercure, au travers d'un verre
épais, à caufe de la diftance qui fe trouve par-
là , entremette colonne , & Véchelle qui eft
tracée fur la monture.

DeiAin*- 3°. Il faut remplir le tube de mercure bien
nierc de ic pur . 9{ fajrc cnfui te bouillir fucceffivement
cmp ir. j,un ^oui ^ l'autre, fur des charbons arden»
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( 350)- 1-е fil de fer qu'on emploie ordinai-
rement dans cette opération , eft plutôt nui-
ЯЫе qu'utile.

4°. On doit faire abaiffer le mercure dans
le tube , en pompant Voir par le bas, jufqu'à
ce qu'il foi t réduit à la hauteur de lopou—jiumc
ces} & après l'avoir tenu un moment dans cbailßc r"'
cet état, on le laiflera remonter peu -à -peu
(40 r & fuiv. ).

5°. U eft effentiel d'empêcher que l'air ne Precaution
puiffe s'introduire dan« le Baromètre quand <-<fcntieiic
on le tranfporte ,(404). On peut faire ufage romètrcpor-
pour cet effet du moyen que j'ai employé (41 8 "»"£
& fuiv. ) ', ou de tel autre qui remphroit le
même but.

6°. Il convient de faire Vachette du Baro- Forme Se
mètre portatif, de manière qu'une fimple ad- аГго"^-'*
dition donne la hauteur du mercure (451 , chciic.
452 ) ; &. d'en marquer d'un feul coup l'éten-
due , avec une mefure de 27 ou 28 pouces ; &
non par parties , comme on le fait ordinaire-
ment. (395 ).

7°. On doit toujours frapper le Baromètre Pr •.,,„.•„,.
' . - ' ' ' . . . - . 1П.СЛ1КЮМ»., ,- .. .-. ,

avant a oblerver , pour prévenir les errets de
l'adhéfion du mercure aux parois du tube (406);
& s'aflurer qu'on a l'œil à niveau du mercure ,
lorfqu'on obferve ( 407 ).

8<». Il faut auprès du Baromètre , un Ther- _ Thermo-
momètre de mercure dont la boule foit petite ; """scoòm.
placé au milieu de la longueur du Baromètre, paierie в».
pour qu'il puiffe indiquer plus f'ftrement fa tem- romi;trc'
pérature moyenne. Les degrés de ce Thermo-
mètre doivent avoir un rapport connu avec lea
parties de l'échelle du Baromètre ( 365 ) ; de
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qu'avec la hauteur fa fa colonne (478 Si
/iam u- tvani-.jui'v. ). On doit éviter que ces deux inílrumens

svc f0;ent Kießalement échauffés par la chaleur du
ur. n l

corps pu du ioleil, pendant les observations
(368).

. ^ j[ feut un àpiomi Jans ]a boëte du Ba*
romètre ( 405 ) ; placé de manière qu'il ne foit
point expofé au vent; qu'on puiffe arrêter fes
ofcillations, & l'empêcher de baloter dans Iç
tranfport (489 & fuiv. ).

Sujifon du lO
k>. Ц eft néceffaire en bien des cas , d'avoir

Eiiomstrc. ., . ï r> * / s \Un /apport pour placer Je baromètre ( 400 ) :
j'ai éprouvé l'utilité de celqi que j'ai décnt(joa
&Juiv. ).

'Baromètre цо^ Lorfqu'on veut connoître avec ргсс'ь
pour l 'olilcr- f , 1-ггч i l - ï ï ï -vation cor- Jion la dnierence de hauteur de deux lieux

donnés , il faut nécefiairemcnt y avoir des ob-
Nervations iimultanées (748) . Le Baromctre en
l'une des deux ibtions , peut titre de la forme
ordinaire , pourvu qu'on ait foin de le mettre
d'accord avec celui qui eil deftiné au tiani-
porc, en plaçant convenablement fon échelle
( 394, 3°. j. Jl doit être auffi purgé d'air par
le feu , 8c accompagné d'un Thermomètres
(394.2°.)-

Privautions joo, il fau t éviter de faire balancer le mer-
p»i:r rouler- , i TI « • /• о ï ï
ver i'...: o ' cure dans les Baromètres portatifs , & de les
«les ßawme- mettre inut i lement en expérience. Parce moyen

ils conserveront long-tems leur accord avec le»
Baroinètresyl;í/í?«/azVí.ç(4O3 ). U eil bon cepen^
dant de comparer quelquefois les Baromètres
qu'on porte fur les montagnes , avec ces der-
jiiers , pour s'aflurer de leur état (402).

13°. Il faut nettoyer de tems en tçras lu
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petite br/mche du Baromètre portatif, de la toy«- ь ре-
manière que j'ai indiquée (450). A±

14,°. Il eft abfolument néceiïaire de connoî-ttc рогмы;
tre.le degré de chaleur de l'air au moment de m. '̂"™'.
l'obfervation. f 531 ) : j'ai décrit le Thcrmomè- co.moitu: ï*
tre que j'emploie à cet ufage ( 537 ). Sa conf- КИФЕГЛСШ-С
truclion eft tel le, qu'il indique exactement la "
température locale dans 5 minutes. On doit
le fufpendre aufli haut & auili ifolé qu'il eft
poflible, pour qu'il rcpréfente .liiez exafte-
inent la température de l'air libre, à la hau-
teur où l'on oblérve.

15°. Les obfervations faites au lever du foleîl, J! f'["*bf-
vl~

ne peuvent être ibumifus à aucune regle fixe ver -.\\\ itvir
( 599); il faut éviter ce moment là, préférer л\{" {̂' la

la cinquième partie du jour (741) ; & rcpé- y » > < > . jartic
ter les obfervations quand cela eft poflîble. lllli°".r; ,-, л , Ч . « , ' U . n c r c r i r í
Jors mjme qu'on ne pourroit mettre qu un 0Uavations.
peut intervalle de verns entr'elles.

16°. Enfin on doit avoir égard à la pofition Co.ifiJirer
des l ieux où l'on obferve , & aux changemens'^"1"10*
particuliers que des réverbérations de chaleur
& d'autres caufes locales, peuvent produire
dans la deniité de l'air (622).

Il ne me refte plus à récapituler, que les
règles qu'on doit fuivre , pour conclure des
observations réunies du Baromètre & des deux
Thermomètres, la hauteur des lieux où elles
ont été faites. Ce fera l'objet du Chapitre fui-
vant, où j'appliquerai ces règles au grand nom-
bre d'obfervations qui leur fervent de fonde*
ment & dé preuve. On y verra le degré d'exac-
titude auquel je fuis parvenu,
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C H A P I T R E C I N Q U I È M E .

Obfervations du Baromètre faites à la montagne
de Sale've.

situation de 6Zy I £ commencerai le détail de mesobfer-
la montacnc r " , . . . . . . .

tóv/, & varions , par celles dont j'ai tire le plus de lu-
Jc» dations mières. Elles ont été faites en quinze ftations
on le Baro- л - r r t ' ,1 / ! •*
mitre a <ît6 dirreremment élevées , dans une montagne
obitrvé. nommée Salève , dont l'extrémité feptentrio-

nale eft à YEfl de Genève , qui en eft diftant
d'une lieue en cet endroit-là : la direction de
cette montagne eft du Nord-Lfl au Sud-Oucfl.
Les quinze ftatione font comprifes 4ans un
efpace d'environ deux lieues en ligne droite;
quoiqu'il y ait quatre heures de marche pour
les parcourir -t les onze premières fe trouvant
dans une pente rapide , occupent une éten-
due horizontale qui eft à peine d'un quart
de lieue; mais depuis la onzième à la quin-
zième , qui fe trouve fur la plus haute fom-
mité , la montagne s'élève infenfiblement ;
c'eft ce qui m'a oblige de mettre une plus
grande diftance entre ces dernières ftations.
J'indiquerai l'ajpecl de chacune , parce qu'il
a pu influer dans les expériences ; il eft cer-
tain même qu'il a influé aux trois premières
ftations.

Obfcrvs- 6uj. Les obfervations correfpondantes dans
wípondam« 'a P'a'ne » ont été faites par mon père , avec
fait« à la une exactitude qui ne laine rien à déiirer. Il
PÍ4ÍBÇ,
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obfervoit à chaque-quart d'heure , pendant
tout le tems que je reftois à la montagne , où je
faifois enforce que .chacune de mes obferva-
tions put toujours correfpondre, pour le tems,
avec une des fiennes. Son Baromètre e'toit au
rez-de-chauffée d'une maifon , diftante de trois
quart de lieue de mes premières ftations dans
la montagne. Il e'toit fixé au mur , & n'a point
change de pince pendant tout Je tems qu'ont
duré mes obfervations. Le Thermomètre def-
tiné à indiquer le degré de chaleur de l'air,
étoit fufpendu Jiors de la maifon , fur une pe-
tite eminence.

Explication des colonnes contenues dans les
Tables fuivamcs*

Pour rendre plus fenfibles toutes les condi-
tions qu'exigé rm règle ; j'ai diirribué me? ob-
fervation» en plufieurs colonnes, dont voici
l'explication.

626. I. Colonne. Renferme les dates & hs Dates Si
heures auxquelles j'ai obfervé. Je les indique ,licutcl-
foit parce que j'aurai occafion dans la fuite,
de tirer quelques conséquences des obferva-
tions faites en divers endroits de la montagne
dans le même jour ; foit afin qu'on puiffe re-
connoître l'écart confidérable des obfervations
faites vers le lever du folell ; & l'exaéYitude
prefque confiante de celles qui corréfpondent à
la moyenne chaleur du matin qui répond à-
peu-près à la cinquième partie de la jour-
лее ( $96 ). J'ai préféré à l'ordre des fiâtes ce-
lui des augmentations de chaleur de l'air -, afin
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qu'on voye d'un coup-d'œil l'influence con-
iîdérable de fa température fur le réfultat des
obfervations.

б27" IL Colonne. Contient Vétat fenßble de
I'Atmofphcre relativement aux météores. J'ai
toujours efpéré de démêler leur influence dans
ces obfervations : & peut-être qu'en les indi-
quant je donnerai lieu à quelqu'un de m'aider
dans cette recherche.

Baromètre oj.8. Щ. Colonne. Renferme trois chofes \
inférieur. ï , • „ ., i f • • jchaque experience : 1° / objervation immé-

diate du Baromètre au lieu le plus bas , exprimée
en feizièmes de ligne. 2°. La température d u Ba-
romètre repréfentée par les degrés d'un Ther-
momctre de mercure, dans lequel Veau bouil-
lante eft à -H 84 , & Veau dans la glace à — 12.
Chaque dégrd аи-deffous de qero eft iV Au ligne
à ajouter , & chaque degré яи-defíus du même
point eilîV à déduire ; parce que la hauteur du
Baromètre de la plaine ne s'eil jamais beaucoup
écartée de 27 pouces qui eil la hauteur pour
laquelle j'ai fixé cette divilïon. Je de'figne les
ck'grés au-defïbus de %e'ro , par le figne — ; &
ceux qui font au-deflus, parle figne -K Enfin
la troifième chofe indiquée par cette colonne
cil la hauteur du Baromètre , réduite au point
où elle fe ferait trouvée immédiatement ,ß la. tem-
pérature du lieu avait été au zéro du Thermo-
mètre.

Birpmr:rc fan. IV. Colonne. Renferme les obfervations
fuptucur. j „ r . ,. , , „J ,

du ßaromcirc tjaites au lieu le plus eleve , ran-
gées dans le même ordre détaillé pour la co-
lonne précédente , avec cette différence feule-
ment que les dégrés du Thermomètre font
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modifiés de manière qu'ils indiquent toujours
des i6'n". de ligne à,ajouter ou à détruire ,
quoique la colonne de mercure ait moins de 27
'pouces ( 478 & fuiv. ).

630. V. Colonne. J'ai place' dans celle-ci•; la
différence de hauteur des Baromètres, exprimée lk's n-1

cnjazièmes de ligne, non qu'elle foit néûefiaire
au calcul ; mais afin qu'on puifle remarquer ,
i° que dans le môme lieu-, & par le même
degré de chaleur , cette difference augmente
avec la hauteur abfolue déaBaromètre«( $48);
2° Que cette différence de' hauteur dûs -Ba-
romètres diminue feniiblement à mefurè que la
chaleur augmente.

631. VI, Colonne. Réfultàt du calcul par les Hauteur
logarithmes. Ce calcul confiße à prendre' la ™
différence dés logatithmef.-Ae* deux hauteurs du
mercure ; à multiplier ce'rte différence par 6.,
pour avoir des millièmes de pieds , Sc â divifer
enfuite par 1000. J'ai indiqué les hauteurs dû
mercure en /eisernes de ligne ; parc« qud :Jà
calcul eft plus Hmple' AcipJufr abrégé que fi je
l'avois fait fur des lignes' Gf feî^lemes de ligne*
J'ajouterai que quelle-que;foit ГехргеШоп dee
hauteurs du mercure, qu'elle foit en lignes du
pied. Anglais, du pied.de France, ou de tout au-
tre : le; rapport géométrique des hauteurs ne
changeant point, la différence des logarithmes
derrieurç toujours la même , & donne toujours
la hauteur en millièmes de toifc de France à la
température que j'ai fixée. Cette colonne fera
fentir mieux encore que la précédente , l'effet
des différens dégrés de chaleur de l'«i> : on y
Verra auffi que 1ц calcul rie donne pas toujours
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le même réfultat pour la même différence dans
la hauteur du mercure : mais que ce réfulrar eft
plus petit, quand la hauteur abfolue du Baro-
mètre eft plus grande, &. réciproquement (5 no).

Chaleur Je g,2j yjj_. Colônne.Chalcur de L'air aux deux
l 'airauxdcux _ .' . .. , rp, , .
polia. Jtauons л indiquée par un Inermometre de

mercure, où Veau bouillante eft à -h 147 , &C
Veau dans la. glace à — 39. La première indi-
cation eft celle du Thermomètre au lieu le plus
élevé ; la féconde eft celle d'un Thermomètre
femblabl.e au lieu le plus bas^ J'indique les deux
obfervarions pour faire connoître qu'il n'y a
point de rapport confiant dan» la température
des couches d'air difïéremmentélevées; ce don:
j'aurai occafion de faire ufage dans la fuite.

Chaleur 5^3. VIII. Colonne. Sommes des deux obfer-
moycune. vat;ons.du Thermomètre expofé à Г air.P oui avoir

le terme moyen arithmétique de température
de l'air flux deux ftatione , il faut prendre la
mDÍtié4e:ces fommes. Maie comme il faut en-
fuite doubler ce terme-moyen , â caufe du rap-
port que j'ai établi entre les degrés de ce Ther-
mom.èue^ &Ла correftion à faire pour la chaleur
( 609 ) » j'ai employé immédiatement les
ibmme9.\des obfervations^ Ainfi les nombres
renfermés dan» cette colonne repréfentent des
demi dégrés du Thermomètre : ceux qui font
précédés du figne — font autant de 1000'""'
panics de la hauteur trouvée par les logaritlmcs
a déduire de cette même hauteur.;$a ceux que
précède le iigne -4- »font des iooomei< qu'il faut
lui ajouter pour avoir la hauteur réelle.

Hauteur 63 4. IX. Colonne. Hauteur corrigée ( en pieds )
. jette, qu'elle fc trouve par ma règle pour chaque
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expérience. On peut comparer ces réfultats avec
la hauteur réelle, indiquée à chaque ftation.

J'ai ne'gligé les fractions de/>/e^dansles/iau-
Kurs, & celles des degrés du 1 hermomètre qui
accompagne le Baromètre ; parce qu'il en feroic
réfulté de l'embarras dans les Tables , oc bien
du travail dans le calcul.

Ces obfervarions, qui m'ont d'abord fervi de
guide, peuvent être coniidérées maintenant
comme des preuves de tout ce que j'ai dir dan»
les Chapitres précédens. Il eft poflîble même
que l'ordre dans lequel je les rapporte conduife
à la découverte de quelque règle générale qui
diminue les iAjguhritcs qui fubliftent encore :
car il eft difficile de s'aflurer qu'on a tout vu.
dans un Л grand Tableau.
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OBS E R V AT IONS, faites vers le lever du Soleil.

A la Iго.» dont la hauteur cft i\G pieds ï pouces.

I7ío. f,'' JVvrier

9е. Млг»
û h. ma' in

I7Î9. 8e. Septcmb,

^

calme & ferein — n

ï !»;.
calme & ferein — p

1 S:n

calme & ferein -4- 14
ï 5211

5171

~Ч
S ""Ч

(i67
+ i.
5/6f

47

47

46

215

231

~4V V -V

4 'l
• \

15 -T

213

274

À -la IIdc, 10 pouces

ijCo. r/1. M. ira •
j . - matin.

1719. 6e. ScpteinB.

1758. 9e'. Juin ï
4 h. t ma

câline & ferein , — 9
•• ' ' • ï faïf

calnie & ferein + 4"'

•сЛМ*иМА\Щ
1 (ao7

-ч
5"9

+ 1
5 'Ч

ÍIM

9>

»7

87
. : : • -

464

438

439

-TOÍ1
43 a '

мЯ-
f/-,]
— '4

; L3' J

-,-83

—20

-',-17

m

426

45t

A la III11"-'. 586 pieds.

I7'o. 9e. Mars
6 h. -д matin

17(9. Rc. Scptemb.
<! h. £ matin

17^9. 9e. Juin t
4 h. iiKiiin

. 5*» (07;
calme & ferem — 9 — 12

4:11 KV7
,. . S2 '4 («Л

líphyre fcrcin + ^ +3
1310 1091
5:13 (0.^4

calme A ferein + fr_<x -fa 4.
Í20 • 5000

«4

ng

*JÎB

6:8

Im

597 '

IS }-"'
-$, }-*

=4 \ -•

57í

58б

586

es obfervations que j'ai raftemblées ici, font des excep-
à deux remarues ue" 'ai 'faites ci-devant. Elles don-

Les
tions à deux remarques que" j'ai '
nent les hauteurs avec aflH d'exaftitudc; quoique dans des
Stations , où , par une cauíe4òcaíe , elles devraient les don-
ner trop grandes (621 ). Et d'ini autre côté, elles ont e'ta
faites vers le lever du Soleil ; teins où , dans toutes les
nutres Stations , j'ai trouvé les hauteurs trop petites ( 599 ).
iMais par cela même ces deux catiics ont pu le compcnfer. Ce-
pendant je croirois plutôt , qut; l'exaftitude des rcfultats pro-
cède; de ce que d'un côté, le roclicr s'ctoit rafraîchi pendant
Зл n u i t , & que de l 'autre, ces Stations font à l'abri du vent
d'Eß : ce qui a fan ccfl'er les caules d'exceptions.

I". STATION.
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I". STATION. Я1& Pieds Я pouces de hauteur.

Cette Station &. les deux fiùvantcs, font à In par ie Occidental!}
de la Montagne, dans un talus dominé par un Kocher
aride , fort élevé & coupe à pic. La chaleur nue ce Ko-^
cher communique à l'air voiiiii, lait que les oufervaiions
du Baromètre , donnent trop de hauteur dans ces trois pre-
mières Stations (021 ).

Dales fr Hams.

1'/.1о. 2(['. М.1Г«

1 il.t 'uir

2.c. ( l i t
i li. fuir

3=. A v r i l
( h. fuir

12e. Mars'
4 ' -

8 e. A v r i l
( h. 4 fuir

7e. Aofit
7 h. -\ matin

22e. Juin

И h. .t malin

12e. A v r i l
4 h. \ loir

oli. ^ mat in

dit jour
1 h. fuir

71'. A n f l t
•> l', i Mr

1751;. i.(". J u i l l e t
í II. i'uir

S O I I H M l
1
 /- if« 12

l l . i i i l L ' i t i m ччм

El« A Лиг.

Sud — pluie

câline vapcuiï

petit N.E. fcrciii

petit S. couvert

méd. N. nu,-iEL-s

•íiíiihyre fercin

calme & couvert

fort N. E. fcrcin

ca,m e ( kf№i„

S. pluie

•/cphyrc fcrcin

i M l i i u r & f c r t i n

ne

*"?:;
'</;/o.

l'.'rt
( 1 Ло

!î'3
ч?«
Î;°r

_ii-7_
— 4
J l f tO

— ï

•>• 4

ЧЦ

•1 q
S l - V

(•!'*
1 fi

"Vifs'
•l- l :

1 fi

SJy-J
•M:

w™;
///;•(';.
f i m
— 9
í 1)0

5l l ' i

U/'
— 1

+ 1
5'2l

H- 4
-ILS.

-i я

5 '41
H a

.±1

_±i
$14

«i

/;f!;
/ .. i.

10

50

to

4«

,8

4!

44

4S

«

4'

44

43

It.'fiil-
t t í t 1'iU

l.oK.

3Î3

353

251

335

341

32,

323

4'

53=

"3

222

217

Therm.
Jiyc'r.

i.' Illfi'r.

— ,o •
J

-.23 •
—21 J

-l(í '

-ч J
—11 1
—li i J

— <и .•*
- л, '

- 3 1
+ 4 J

4- i i '
H- * .

+ i^ '

+ 7 '+ 9-; j

d
+-20 i 1

Sotll-

'""'

--«í

• -44

HO

r -»i

._ , : -

1- H- ii

^ + e

>• +17

• 443

Наш.
/wr /.l
nflf.

4,

=43

227

238

2:3

«3

=33

234

3,6

2J7

33,

'-•7Й

'

То/we ,ÍZ/,



102 IV. PART. Nouvelles experiences du Baromètre.

//''''. STATION. 428 pieds г о pouce,.

Même Expolîtion que la précédente.

Data fr Htures.

1760.9°. Février
9 h. matin

üS Mare
5 h. fuir

=oc. dit
4h. £ foir

12e. dit
4 h. foir

1758. Ie. Ortobrc
3 h. £ fuir

I7ÍO. 8e. Avril
î h. •- foir

7e. Août
0 h. % matin

12e. Avili

-) h. «J feir

20e. Juillet
7 h. matin

22e. Juin
8 h. £ nutin

20°. Jui l le t
4 h. ^-/ыг

7e. Août
i »'. -4- fuir

1719. 14e. Juillet
6 h. foir

Somme des 13
Hauteur moyc

li'/ai de l'air.

calme & ffrtin

intîd. S. pluie

calme vapcun

petit S. vapeur«

ziphyre fercin

mud. N. nuage«

líphyre Terei»

nid. H.E.fcrein

cahne & fcrein

calme & couver

Sud pluie

ziphyre&fcrci

calme & fcrein

Obfervation« .

Jiam-
niL'iu-
nfir.
52:4
— lï
S=10

!'54
— 6
Sifo

~i^4~
— 7
(171
Il6(
— 4
(K.)
J22J

0

J3ÎL
jju7
— 1
<ïob
5,0»
4-4
5:04
(Itil!
4- 7
U70
<!«•')
V в
S 17»
5l6u
-1- (

JLHL
5175
-l-i;
Si'i?
(192
4 J
(ï «4
ЯУ4
4-и
(i83

Jltiro-
fljtlC
f,,fir.

i «y
— ч
"41
i")1;
—ч

j,..íW_

5074

(079
SO« J

(Oj2

í J 39
4- 4

_ilÏL
(122
4- ?
(ny_
(l.l
4- 'j
( llH
lã/

4- 7
5*;'
'Л
5 »Л
W'8
-1- 8
(u7u
(002

4 if_
(ОЙО

S > ' 5
-H4
(lui

( l i S
4-17
5101

J'lff-'-
lClltt-5
/M 11.

93

9'

9'

87

87

87

84

аз

s*

s*

S3

S3

Bi

2ieji;l-

LK.

4Й7

46»

^8

441

4Î7

+W

4Î4

44''

431

433

412

420

4'5

Therm,
fup'r.
tf Iiiji'r.

-42 '
-43 J

-33 '-,;
-23 ~<
-21 J

—ч
13 .

'
_7 1

-si '
+ ÍJ

+ i
+ 3 -

+ »i
+ 4i

+ í
4- 4

4- 8 •
4- to

+ •»•*
-f i(>4

4-i3
4--0

m«."

— 8i

-Й3

-44

• -26

k-!7

•-.3

•-I

:+-• + e
+ 7

•+i«

•+»6

[• +38

1 íuii t.
„r 1Л

.'/•le.

427

439

4(7

4:0

43°

443

43 s

448

433

43й

43°

43'

431

(й!7

«'lï



Observations du. Baromètre à Salève. Clî. V.

III"". STATION. 586pieds.

Même Expofuion que les précédentes.

Vaut (r Heurts.

17,'ra. oc. Fivrlcr

?(<•. Mi im
4 II. -J- loir

su"1, dit
4 li. -Д- lo i r

ï.'-', dit
4 11. fuir

1758. ii'.oaobrc
ï

i-l'a. 8°. Avril
4 h. loir

7-. Amït
2

12'. A v r i l
4)1. lu i r

iïç. Ju in
8 h -i-inaiiii

50-, J u i l l e t

ilit
, h. loir

17(9. 14e. Jui l let
ï. 4- loir

'Too. f. Auilt
( 11. ioir

S 'MII I I IC des 10

n . i t l t i l i r nioyct

IÍWF tk J'iiir;

calme ic l'crein

méd. S. pluie

calme vapeurs

pet i t S. vjpeurs

calme & fercin

méd.N. fcrcin

iéphyrc fercin

fort N. E. fercin

calme & couvert

calme & fercin

S. pluie tonner

calme A fercin

iiîphyic fercin

•

infír.

— Il

"ílíS

(If'4
_— 7

(1?!
,lo(
— ,
(170
,325

О

,3JJ
(3Ü7
— ï
(JoH

Í-OJ

,204
)l9j
+ Ч

(174
(100
H- (

(1((

¥1
"wT

(1Й1

+11

,iS5

+У9
(l8)

JïurD-
rrtàetv

-í?
(in

(04°
— 7

о

,OÍO

,юЗ
+ 4
(104

4- 1

ÍU90

,08'.

+'1
So'n

+ '»
(o.)0
(072
+ 1

412

(OÏO

togo

,072
(001
•l-i »
(070

dês Л.

I2(

124

ISO

iiS

120

118

118

ut

114

ч;

114

"í

Ar

í-ío

f'54

fin

(./.

fffj

W

600

,89

,8o

(77

(79

(74

•Пег,,,,

(t infJr.

-41 •

-14 '

-3VÍ-
-20 Л J

-Ч 1
— Il J

-.il
-7l-

д^ J+•> J

-• a '
4- s J

H- 4 J

H 4

— -í

H- 81,
J n 'T V s

4i7 -

4 11 J

4 ia
H- li

w«.

--S7

.-44

- — 16

^-,2

r + a -

F + ^'

• +18

^-,s

K'.

Hai'1.

ft

(94

*ц

,95

боо

(9t

fel

(8;

(P4

,8Й

t9t

591

(01- -'
i !

Lit



IV. PART. Nouvelles experiences du Baromètre»

/Г"". STATION. 728 pieds 8 pouces.

A l'entrée d'une Gorge qui traverfe la Montagne dans ia lar-
gcnr , de l'Eft à l'Oueft. Cette Gorge , ou Vallon , a peu
de largeur à l'Ouelt, où la Station eft fituée ; mais elle
s'ouvre beaucoup vers l'Eft,

Dates (r Haïra.

1760. 9e. Février
9 h. í matin

12 dit
9 h. .f maiin

2(c. Mars
4 5. fuir

20". dit
4 -{ foi'

I2-. dit
3 h. ,| foir

Г7(В, Iе. Oftobre
3 h. т{- foir

i7(i-23<:.Sept.
II h. £ maííli

17(5. 9*. Мл!
3 li. J foir

1760. 8=. Avril
4 h. ^- foir

17(9. 7-. Septomb.
7 II. foir

tT,(i. ?o". Aofit
7 h. matin

I758.B-. Juin
8 h. * foir

1760. y'.Aofit
8 11. 5- hiatin

171«^ S'. Ju in
8 h. ф nint in

Sonune de 14 (

£Vaf Л l'air.

calme Se fercin

calme íc 'fercin

peti t S. neige

calme v.ipeun

petits, vapeurs

calme £c it;rcin

calme vapeurs

S. O. nuage«

mjd. N. nuages

iéjiîiyrc feri-in

H. E. nuage«

calme К facia

de mime

de mime

Baro-

infér.
SS24
—13

(J0
5:71
— il
( if t j

ÎÎ'Ji
ÍH«
Si'4

(171
5fi(

— í
(170
(«Ч

о

S2J1

(l.')I

— I
Об J

¥sá
(Ы
ÍJ07

o
í "7'.a
4.1Ш

(204
+ I
(M3

n
(203

5207

+ 4
S -"í
(2U^
+ Я
(l<;3

Лап. £ii;j-(R<!j(d.

f'_l«!r.
Wo
—12

SOÜ2

мц
—12
(lis"
49-/Í
- 0
(оо(
(си
— 9
(см
(<^ï

о
Ю'З

(071
— I

(07J
(017
+ ï
(01 (

49»S
•*• 9
•сот
íoOl
+ 2

(0(9

r°
(0<J(

(OUI
+ 3
(o(8
(063
+ 4
Í°W
(063
+ «
(0(9
(Л2

+ 7
(o) í

iâ"]î:'"lag.'

»Í4

Ko

IS3

l i«

47

147

147

M7

148

145

Ч!

144

'44

143

778

?8i

784

772

7SI

744

7f =

7(8

7il

73!

75«

732

731

727

й&]=:
-то ]

>U
-47 T:;;::::-,.
-|j ]
-1,4--74)
-IO 1
-IO .

— 9 1

— Jf>
-4ÍJ

- u •
— 3 .

— I •
— a

-Í*+ >*.
o

+ I J

' — (f)

-67

.-<*

--4Й

•-27

• —30 J.-„
^ —IO

:-I4Í

...

• - 3

• - 3

• — 3

• + 1

Haut.

л'/Г/с.

724

7.8

73-5

731

731

728

737

741

740

7:8

734

729

728

728

10250



Obfervdtïons du Baromètre à Salève. CH. V.

Somme An Obf

17(10. l:1. Avril

22e. Ju in

dit
i li. foir

1759. 14e. J u i l l e t
7 ï. -jr uir

I7fo. го". J u i l l e t
7 . ̂  mutin

dit
3

"f. Л mit
4 ï. tj uir

_

r n i i y n i

creations prérld

petit N.li.fcrcln

calme Se couvert

calme tonnerre!

calme ftrtm

'de mCme

viol t .O. tonner.

/.ti'liyrc frrcin

,-,tiont

entci

5181
-( 3
VT*
(l'-ю
+ (
SUS

'Л
(ПО

w>
-Mi
ч«4
(isri
4- 8
(ITS

H7i
+ 12

"'?<<93
+ 9
(i»4

(041
+ 6
WS

ï1'^
(ru

rs
4уьа
ío(í
+ 12

S04J
i°44
+ 7
(0^7
50)í
+ 13
(O.-J
(0(0
+ 1J
1044

»43

'44

143

141

141

141

140

7;°

7,8

731

719

719

721

7'3

+;J} + >*+ 4 i J,

+ Î }'M
1

Ti } + »
1

í 7 }+"
í

í. г b«»
í» } +">
Íi? }+"1

IO2{O

í;1

740

733

727

73«

734

7.8

.
,
J

Obfervations faites vers le lever du Soleil.

0. n'J. Marn
f> h. i matin

J7Í9. Э1'. Scptcmb.
f 1). -^ iibltin

1758. 9e. Juin
3 h. J- mat in

l (TO!
calme ft «.in | — 9

iiíphyre icrcJn

calme fcrcin

5214
-*• •(

504'.
— i :

(063

47

'•IS

77,1 711

74

7»



l66 IV. PART. Nouvelles expériences dû Baromètre.

V'»'. STATION.,517 pieds.

Dars le Vallon nu pied de la Colline qui le borne au Sud.

Datis Cf 1 livres.

1760. 91-1. Fi-vniT
lo h. matin

21s. Млг«
4 h. i fuir

IIe. Février

1756. 19e. Avril
6 11. ̂ J- fuir

Jj6o. 20e. M ITS
4 h. 4: loir

3«. A v r i l
5 M. uni

17(3. TC, OdblTc
l.ll. fuir

1755. 2Я';. Fvpt .
ioh.£ matin

1760. lic. M. 1rs
5 h. .J fuir

I7JÍ). 19e. Avril
4 h. i'uil

i7io.1V-1. Avril
4 h. -^- Ibir

12''. i l i r
10 h. 4 i l i ; i t"'

1755. 4e- J u i l l e t
2 11. fuir

176-». .~L'' Juin
9 h. а 11:;«"

I7Î9. 7e. Sept.
6 li. -i fuir

Somme de« 15

Hfilf de l'air.

calme & fcrtin

mid. S. neige

calme ferein

ir iLi l . N.l'l. fcrein

calme fcrein

|K t. N. K, i',;rcin

calincbrouil lard

cjlmc vapeurs

pel it S, couvert

inéd.N.Ii .fe-rcii i

mid. N. fcrein

mcJ. V..E. ferein

f :ilnic ferein

c.ilmc couvert

C.Tllnt; fcrein

Otift-cvaiion* .

Baro-
mètre
'infer.
5224
—II

ÍJ3!

— flu;8

—ii
5281

— <i

— 7
4174
5200
— 4
S 104
i -3°

-l-'i
Slfi(

liui

— 2
5H(
5207

S 207

+ í
5190

+'(
5189
5lrtl

5M^

ï'iî
5209

Baro-
mitre
ßipi'r.

5051
—IO

(042

— 9_

—II
50»;
49*9

40'i1

—lo
49Ш
5011
— S
501^
5044

-1- !
4уйо
4/;B7

o
49«7

4973
+ I

4972

o

50:3
5012
-t- 4
5008

n
5008

+ 7
4977

ï"3«
5029

Diffí-
it/ue-i
Л J W.

193

192

194

ISR

188

187

183

183

184

182

181

179

i'lo

Rff«l-
lar J' fir

979

989

97Í

t/A

970

9,3

948

9»

94'

937

930

92S

9:0

916

'"""£• Svm-
(,"'',,JÍ,: '""•

-1J-3Í-ч,| f
-ч l-«,-j f
-ï } -»
—u i
— 19 f —b

—34 \ _..

"ÎÎ }-3fl

1
~'9U -,oUj f

"ÏÏ } -»i

~'7 Í--2Í-,-9 f

~'S í-18

-4, 1 1 —17
-4,f

— 41 „
— 3 J LL

— 4 1 _ ,
+ 3 | '

+ ^ ! ~ T

Haut.
>ur lu
,fKlr.

917

917

iJT/1

9'7

918

94

910

9-1

920

919

133оз



Oífervations du Baromètre à Salive. Ся. V. 16?

Somme de« Obi

ilto. 12e . Avril
3 h. % fuir

31e. J l L Ï I l

II ]i. £- mutin

1758. 8e. Juin
B h. loir

1700. 22e. J l l i l l
( h. i'oir

7L'. Août
9 h. matin

1756. ir;c. Août
ù II. l'uir

1760. 7e. Août
4 h. 4 fuir

2oL'. Juillet
8 h. i matin

dit
4 h. i fuir

Somme dcg 24
ll.ultc.4ir muyo

c-rvalioni pritiîtt

mud.N.E. fercin

petits, couvert

calme fcrein

pet. S. tonneiTcs

ziiphyre fcrein

iiiial. N.E. nii^g.

zéphyrc furciii

calme fcrciii

C). Donner, pluii.

ente« ï

(181
+ 2

_W9_
W)
+ 6
Í M 4
5207
+ 4
VJU4
(11»
-h H
( l ?o
ÍJ07
+ 4
(20!

5K/I

-I S
(171
il'X
ч- а
SlSf,
Я-')
+ ч
d7'i
U7(
-HJ

( l ' I j

ft»4
+ (

jwy_
4УЙ1
+ 7
•1974

П
сод

tf
•19!;
(03l
+ 7
(оч

10J1J

+ u
Soi;
(01,;
+ y
(010

(010

+ 10

(OJO

(001

Jt'.V
.(VOS

180

179

178

178

179

179

176

176

175

ç:l

92l

ooS

i;»

912

94

«W

901

a;s

"lî! i
+ 2 T:;:+ ft ,
— ï *
+ ï :

-t- 4 '
+ -t :

4-7 '
44 J

+ 9 1
4-4 J

+ 9Г
4 Ч i

О

о

• + з

1 + 5

• + *

• + В

•+»

Г."• «,

3800

в"

921

ÇII

У2(

917

9:2

918

921

919

3207Í

919!,

Obfcrvations faites vers le lever du Suleil.

1760. 9'J. Mnrs
6 b. ^- matii

17(9. i(c. Juillet
f h. mutin

calme fcrein

zíphyrc fcrein

(20 J

— y
Í2U

5 W
+ «
i IB.;

(oo3
—II
(019
)OI(
+ 6
(009

192

180

973

920

=2 } ~9'
=яЦ

897

9°4



l6S IV. PART. Nouvelles experiences du Baromètre.

Vlmc. S Т А Т Ю N. îZiS pieds S pouca.

En montant depuis le Vallon fur la partie Méridionale de la
Montagne. Lieu fort ifoié, à l'Ouclt.

Dates (f M'ini-.ï.

17t». 9'-'. F-Jvrier
Joli . 4 -ma t in

2;c. Млгз
4 li. fuir

12e. Février

17(6. 19°. Avril
tj h. mutin

1760. 2oe. Маги
4 h. fuir

3e. A v r i l
4)1.^- fuir

17(5. Ie. Oflobre
С II. á l'uir

1760.8°. Avril
4 h. á foir

17(6. 19e. Avril
2 h. j; l'uir

i755.2Sc.S tpt.
9 h. - î- ininin

:7uo. 12e. Avril
iù h. matin

1759. цс. J u i l l e t
5 h. i matin

7e. Sept.
C h. -^ fuir

l'/бо. 22e. Ju in

il h. J- m:ir.

Somme de* 14

£m/ de l'air.

calme ferein

petit î. neige

culnie fcreiu

N. Ji. ferein

pct.N.E.v.ipcur»

pet. N. li. ftrcin

ca'mc broui l l .

méd. N. nuages

H. li. ferein

calme vapeur*

fuit U.E. ferein

petit IL. ferein

calir.e fercio

peiiiS. couvcrl

wttit:* mïtrc
illfdl.' flijtfr.

S")
—12

(237
S MO
— 6
dirt"
(271
— IO
Util
(ЦО

— (>
(1(6
11Й8
— 7
!i7j_
}.-x>
— S
fao(
(4>
... !

ï 133
(:o7
— ï
l:uS
544

(1(6
(lil(
+ I
(1Й4
(192

о
(192

5 "Л
4- 7
(190

Í3~17~
4- и

(209

S ' ÎV
-1- 7
5152

477 i

"iSi.
4*;+
— 9

JÍ22L5010
— 9
(ОЛ(

4уоо

49°B
4V 'i
— у
4924
41;«1

— и

49(7
49»S
+ I

4У:17
49U3

0

49''3
59(6
+ 11
4') 'S
•U-7
J 4
4933
4'/4
+ 3
4911
49Í7
-1 f>
49U
4Л
42Ï

Tf.
.j'JIÛ

X>№-| JíiJW-
;tvj.4.i!/iií J'ur
Ai Д. /,чд'.

aSÍ

3(3

256

248

îiJ

48

:/)

»4f

2,11

341

241

239

233

236

1301

13II

121/,

l:34

I2Ç5

Г-71

«Ч

«li

1-47

1245

1238

12:8

1219

1Í22

Therm,
)"\'ir-
t, in fíi.

-14, '
— =9i.

—14
-27 J

-r-Г

Sam-

• -03 -i

•-/J

• -w',

" J 7 S- -=#{-1.
-h
Tr.; j -,

-í } -»

-«' }-i8

- i l l
— 3a J

r,4]
— (+ Й

- - 8

•- i

t + J

Hunt.

F°'K^
um

1231

Iii8

1:18

1228

1117

1317

1230

12:4

na?

T3iR

1218

i:ifl

I2IÎ

17111

SonmiQ



CbJètVa

Somme de« Obf

dit
S h. foir

17 ji. 9e. Mai
3 h. 4 foir

39e. Aortt
3 h. 4' A>ir

1760. 7e. Aoflt
9 «• i matin

'7(8. 8e. Juin
7 h. i foir

dit
7 h. ̂  fdir

dit
7 h. folr

dit
ï h. foir

1760. зое. Juillet
8 h. 4- matin

1758. 8e. Juin
6 h. 4r foir

«760. 7e. Août
4 h. ijrfoir

1758. 81*. Juin
6 h. foir

»700. 20°. Juillet
4 ht foir

Somme des 27
Hauteur moyen

dons ail 3

ervationi précis1

,petitS. couvert

S. G. nuages

V. £. nuagei

jdphyrc ferein

calme fcre In

de meine

de même

de mime

zlphyre fcrein

calme fervln

zéphyre fcrcln

calme fcreln

mid. О; tomicrr

aron

entei

1138
+ 8

+ '7

ï ÏOO

+ 4
•,1уй
(207

+ 1
(2ÖJ

110')

t8
1198
520'l

_+_L
(198
(206
.+ a
1198
(200

+. в

V^ol
"|t8(

+. 8

1177
120Î

,+ 9
W1

+*1
(187

.(204
.+ 9
111Ц

(I7'J
+ 12

;iC)4

àert à Sauve. Сн. V»

4902

!̂2L4903
-±-2.

4Ä

4960
4974
+ В
49Ó\5
4970
+ r
49^1
4971
+ 3
49Ú1
497«
+ 8
495?
4977
+ ?
49S8

+ 11
4941
497Î
+ 9

-1904

4910
4973
•*• 9.
4964
494й

+ 11
493)

336

3,6

»J(

333

332

«32

231

331

229

Ï333

1217

I2II

1310

120;

110$

1205

»94

"94

1190-

1187

ii8;

1182

- a j '

— ï •

- 4
+ 4.

+ 3 .

+ 7i

w*:
и :
«*:
+ 9/

+ 7Í
+ 17 i

•Но -
+1б .

«*
+ 19Í.

+ J

+ 4*

• + 5

. +18

'+.4

• +«i

• +58 i

• + » B i

7111

1335

1133

I3Í7

1216

I2I8

1234

1227

1320

1221

1220

1319

I1I9

I2I6

32974

Tome III, M



IV. PART. Nouvelles experiences du Baromètre^

УН™. STATION,

Sur le penchant de la Montagne , du côté qui domine le
Vallon. L'expofition eft au Nord - Eft , & cette Station
eft à - peu - près au niveau du fommet de la Colline
oppofée.

Dates ff Heures*

1760. 9e. Mara
7 h. £ matin

9e. Février
loh. £ matin

î(e. Mar»
4 h. -^ foir

Iîe. Février
10 h. ^r matin

30e. Mar»
4 h. foir

3e. Avril
4 h, £ foir

17(8. Ie. Oilobre
о h. ̂  foir

1756. ipe. Avril
a h. -£ foir

1760. 8e. Avril
4 h. -if foir

175 (.28=. Sept.
9/1. matin

1760. ue. Avril
9 h. ^- matin

17(6. 29e. Aoflt
и h. matin

1759. i fC. J u i l l e t
6 h. J; nuti;i

Somme da 13 (

Btat de l'air.

calme ferein

idem

míd. S. neige

calme fercin

icmN.E. fercin

de rn^mc

calme broulll.

N. E. ferein

nid. N. nuage«

calme vapeur«

fort N. E. fcrein

pet. N. E. fercin

calme fercin

Saro-
rnsrre
infíl:
iîOJ

— 9
5211

J22Õ
—11
52-7
ÎISu
— 7
»i?7
5271
—10

"JT»T
5168
— 8
;i7'>
f:oé"
— (
(20(

5JÎ4
— ï
W
i 170
— í
ÎI73
5J07

о
S3Ü7
(lui

0
Sl6(_

í "Я
о

(in-

¥1
Í2O1

(M

+ 7
(191

Xan-^Diffé.
tnïtrc* rcnces
fiifir.'.iia S.
W>'>
—10
«lu

«3(
— 7,
4043
t^d~
-9
4lW(

fi
4'A

Î?ï
4««i
дат
-7
41118
49(1
+ I
«io
4890
+ 5
4801

49=4
— ï

4T-<
4Syo
•' 4

_4_83u
491 (
+ г

vm
W7
+ 3
•W4
4922
+ «
4V Ц

295

39!

292

=97

391

287

s8î

282

282

279

279

277

277

Mful-

Lop.

1519

i;n

1(19

1508

1508

478

Ч!9

14'»

4(1

1447

«439

1426

1419

Therm,
f«l*r-

& infer.

-38 '

—31 , '
-,i.

-31

—40
-:7 J

-34 1

—27 1
—14 j

—17
— 12 .

— IO '
J9 J

—17 '
-4 a.

-*4;—14 •
- 3 J

т ? :
= !]

Jom-

' -75

.-6,4

• -62

• -57

.-„

-41

• -У)

• -'9

. -21 i

.'"í

—17

. — и

. — 4

Haut,
fui /U

n^<.

140?

1416

Ц2(

1422

144

I4'7

1416

1418

1420

1416

1415

1418

'44

J8439



Observations аи Baromètre à Soleve. Сн. V.

7e. Septcmb.
6h. ^ foir

1760. 32e. Juin
midi

17(6. 1e. Aoflt
7 h. matin

1760. 32e. J u i n
4 h. £ foir

7e. Août
9 h. ̂  matin

17(8. 8e. Juin
oh. £ loir

1760. 7e, Août
3 h. £ foir

3o;. Juillet
в li. •£ foir

17(8. Bc. Juin
( h. ^ foir

175» 20«. Juillet
j h. £ fuir

Somme des 23 <
Hauteur moyen

calme ferein

petit S. couvert

S. couvert

petits, couvert

liphyre nuage»

calme ferein

xiphyte ferein

idem

calme ferein

O. couvert tonn.

(217
+ é

149
+ 7

4SHO

4 7

(163 4891

438
-Ï32.

lîoT
(208
4 7
(JPÍ

И
ЯВ9
51*4
+ 9'
1>7(
(20J

+ 8
(tort

4fS
(164

Í9-

"ïïT
4931

Tl
4yäo
4920

4907
4934
+ 7
4У27
49=9

4Hç8

374

374

373

371

373

270

268

269

збй

Ч°8

1417

144

1405

138»

IJ87

I38S

1385

1378

Tíi]
-,*•

0 1

•4 1 J

47 •

w*:
4>o

-M*'
431 J

4 8 4
423 .

0

• 4 .

1

-4.0

' 423 i

W rvntioni

»43V

1408

»4=5

1418

14:0

1419

1420

1430

1420

1420

32621

MiiiJ

M ij



% 7* IV. PART. Nouvelle* experiences du Baromètre

. STATION. u8oo pieds ff poucet.

Même Expoiîtion que la précédente.

Date» ff Heurts.

l?1'«, f. Mar»
Ô h. matin

î(c. dit
4 h. foir

* 9e. Février
Ц h. matin

Î2C, dit
il h. matin

3e. Avril
4h, a fuir

17(5- 1e. Odtobre
midi

1760. 8e. Avril
4.h, 4- foir

12e. Avril

9 h, ^- matin

1759. це. Juillet
6 h, i matin

7e. Septemb.
5 h. ^.foir

1760. S2C. Juin
oh. i fuir

ledit
4 h. i foir

Sûffmic de и С

E/« <fe rair.

calme fereln

méd. S. neige

calme ferem

de щстс

pet. N, E. fcrcui

са'ше brouill.

méd.N. nuagta

in^d.N.E.ferein

petit N.E.ftrcin

calme ferein

petits, couvert

'de piime

Ban-
mètre
infer.
)UU

— 9
(2IÍ

(Ma
— 7
(i(7
("1
—10

(=3(

(270
— 10
(280
{2OO
— \
(20Í

(44
— I
^3(
5207

J20ti
Jipj

0

f'OÏ

(19»
+ H
(i.-p
(2IB
+ 9
(209
(1(9
+ 7
SH2

's>4î+ 8
(»34

Ват-
mètre
fi'ftr.
4a32
— IO
4»42

47ÖI
— 9
4790

.48(6

4.8IÍ4
4901

4908

-'2
4843
4«7»
•*- i
4*77
4»«

— 1
40(3
4840

•4»40

ti
464;
4870
+ (
48')!
4bl4

--f 7'
4807'
4Л
4793

ï>&-
rituef
dês B.

309

3*7

371

372

3«2

3(8

W

3Í»

348

344

- 3?5

341

Mfal.
at rar
Líg.

1914

1923

IJI1

1903

I»78

184Й

1840

1829

, 18о8

1780

1806

1791

T/ier/n.
furír.

tr infer.

-38 •

-?*'

—17 .

-26 i •
—24s J

-"i]-ai-

-10-ï-4-
-17 i"
-4iJ

-13 1

Som- 1
mes.

-70 i

•-&!

•~«o.

ч.
.-40

•-ч

. — 2Ï

• -1б

=11-- ïl-\ - о+ 4 j
* -
^Ла} + ба

Haut.'
far lu
'*&<•

1779

1807

1800

(806

1803

1783

1800

1800

1806

1780

i8of

1802

ЗИТЯ



Obfervations du Baromètre à Salive. Сн. V.

Somme des Ob

7e. Août
loh. £ matin

1758. 8e. Juin
midi

1760. 7e. Août
3 h. i foir

aoe. Juillet
9 "• j: matin

leJit
3 11. •£• foir

.Somme de» 17 (
Hauteur moyci

ervationi priced

léphyre fcrein

calme fcrein

»iphyic fcrein

de même

míd. O, tonner.

ente*.

5307

'S -02

+ 7
S 201

+4
5189
1184
+ 9
(17*
-Из
S 103

4856
J-3-

4»û7
+ 7
4860

+ S8
j8(o
48U

4838

+ 10'
4828

34!

341

339

557

33Í

1788

1787

1748

- 4-

- +20

. +32

+;6

2IJ7Ï

1800

<Boa

1800

iSoo

Î0574



174 IV. PART. Nouvelles experiences du Baromètre.

IX™. STATION. igGS picdt 3 pouca.

Même expofition que la précédente.

Dales & Heures.

17л. 9е. Mar»
8 h. £ matin

35e. dit
4 h. fuir

9e. Février
il h. ^r mat.

12e. dit

îe. Avili
4 h. ^ fuir

1758. 1e. Oilobre
II h. •£ matin

1760. 8e. Avril
4 h. fuir

12e. dit

y h. J matin

17(9. 15e. Juillet
7 h. ̂  maiin

^бо. 22e. Juin

о h. ̂  foir

17(9. 7e- S=pt.
5 h. 4 foir

I7UO. 22e. Juin
4 h. i fuir

7e. Aof l t
»oh. ^mat.

Somme de 13

Etat de l'air.

calme fercln

méd.S. neige

calme fereln

pet. N. E. fcrein

pct.N.E.brouill.

iiicM. N. nincc»

r

míd. H.É.ftreln

pet. N. E, fcrein

petit S. couvert

calme fercin

petit 6. couvert

zdphyre fcrein

Jbfcrvation» .

Baro-
mètre

(202
— 9
(211

(1(0

(1(7

— 10

Baro-
mètre

fuftr.

479Í
—IO
4807

4749- У
4,7(0

Í2i
• (234 4831

527ÍL
(200

— 5
(20(

5^34

— 2
530)

ï Û

5192

Я9»
+ 8
(190

5159
+ 7

'Wî
(218
+ 9
5209
5142
+ 8
!'H
(207
+JL
(101

4876

— б
4812

4«47
+ i

4Bíi
.— i
4820,

Í°S
4807
4821
+ 8
4813

fi
4777

+4rt
483 (

Гб
47 "̂

ï'i
4827

; erices
liei H.

404

399

401

393

389

367.

Jl»

377

374

372

374

lUßil-
Itít ^^Дr

Log.

2103

5098

2087

2046

2012

2011

j
2007

J

1969

1960

1945

Tlicrm.
fufir.
á mfér.

— ,8 •
-3a .

-3o í'

—264"'

-43 i

4 Í

—17

-aj-

+ 4.

— 3 '
+ 8

— í
+ 7Í

fr:
. -70
• -63*

•-(7i

. —40

• —3°

.' + i

. — i

. + 4

. + 6

• + 7

Л MI s.
гаг le
"W".

1967

1967

1964

I9(:

I9ÓV)

iç/5(

1963

1967

1950

1971

19(8

25(11



Olfervattons du Baromètre à SaUve. Сн. V. 17$

Sommes dei Ob

dit
; li. j- fair

JyjS. 8e. Juin
li h. -Д-пшт

i-jóo, 20e. Juillet
9 h, 4* matin

dit
3 h. i foir

Somme des 17
Hauteur moycr

fervationl priicW

léphyrc fcrcin

calme lert'in

«dphyrc ferein

uiéd.O. couvert

entei.

(198
H- S
íiyo_
5*4
+ 7
ÎÎD;
Sl»4
+ 9
U7(
П7Й
•VI»
(164

4$lB
+ В
4»;o

4B-W
+ 7
.(S^2

"48~
H II
*8o<;
43»
^ 10
4801

370

370

36«

3*1

1937

1933

ч
içii

1900

+ ' i, I 7 J
+ 8 '
+4 -

iï,}

w :

.+30

. +«

+=ч

.+59

tloni

И"

I'/Ч

1965

iç5o

19И

33?1Й

<Xb-V



176 IV. PART. Nouvelles expériences du Batomètït*.

Xmt. STATION, паи pieds.

Même expofition que la précédente.

UtLUs fjr Heures.

1760. 9e. Mar«
8 h. i matin

цс. dit
4 h. £ foir

4e. Février
il h. ̂  matin

IIe. dit
u h. i at.

j=. Avril
4 h. foir

1758. Ie. OdVobrc
il h. i matin

1760. 8'. Avril
3 h. ̂  fuir

12e. dit
9 h. Je matin

1759. i(e. Juillet
7 h. ^- matin

1760. 22e. Juin
ï h. loir

17-19.7". Septemb,
i h. 4- foir

17̂ 0. 22e. Juin

4 h. fuit

f-. Août
ii h. ф mat.

Somme de 13 С

État Л l'air.

petit N.E.ferein

petit S. neige

pet. S. 0. fercin

calme fcrcin

pet. N. E. ferein

ncJ.N.E.brouil,

mid.tt. nuages

fort N. E. fcrein

pet. U.E. ferein

petit S. couvert

calme fercin

petit S. couvert

zéphyrc fercin

bfcrvationt ,

Baro'
niiftrc
infer.
5201
— 9
S21I

5J50

— 7
ÏH7
î^3
—10

Pi?
5263
—lu

JiTS

— (
J20J

"ÍI3S
— ï
( = И
(207

(io9
<, 1Ç2

О

Myi
5198
-f »

?!'/>

t"?

Í4'
5219
+ 9
S2IO

Ï1

Я«
5-07
•4- 6
5131

ãiroi viffi
mitre lince
ft: fir. Jís В
47Я
— IO

47ÍI

1Z4
4712

4Л
478i

-4иг
— 7
^SîH

í?S
•I7'4
.|ÈM
+ í

J8oo
477f

477Ú
4761
— ï
475»
4773
+ 5
4768

4ЙЙ

473'

47ЭТ
+ и

J22L
47-t
+ 0
47(9
47«9
+ 7
47Й2

4(0

W

4(2

4Í°

441

450

433

430

•)",

420

419

416

419

Xifrl-
tat pu
L»g.

П Î4

»}H

=14

1322

2307

2:ö(

2161

3353

»10

22IÚ

2Í8(

»01

328g

Therm,
fur-ir.
ir ii'jür.

-38 -
— lu.

-3!
-js .

-3> "
-2(4-,

— 2Й '
—21

-û+.

-Л '-„.
;

-Idi--«.
-6+ 6 J

т*
-3t;
+ 9ÍJ

- 7 j ]
4-ю J

+ ii
+ 8ij

Aorn-
/7lL'í.

L-<4

. -63

• -!7Í

•-48

• —40 i

t -M
-«

.-21

' O

O

• + 5i

+ 7*

+ 10

1 Я<шг.
jior 1л

1.2̂
î:oj

Î21I

3118

S2II

2213

2211

221 1

320(5

3210

52l6

2197

2217

2211

з873(

Somme



Obfcrvuùons du Baromètre à Salève. Си. V.- 177

Somme de« ОЫ

IJtf. 3e. Juin
11 h. £ mutin

1760. 7;. Août
j h. matin

ia'-. Juil let
il h. 4 • malin

•lit
í h. 4 foir

Somme des 17 (
Hninair rnuyci

crvaiiuny priîcld

calme fcrein

iéphyR'fi.rcih

de niGmc

míd. O. tonner.

ente*

5:10
_±JL

(-•03

í 'W
+ 8
( i i ) i
5184

S'7(

í. 1 7-''

j iú;

-ibíb-vitium

471)1
•< 7
W

47<ll

4777
4774
Ч- lu

47"7
4io
47(7

417

414

4"

408

2177

alûrt

2156

2144

Ц«-
+î' 1

18735

2:12

2105

азо7

3:09

57Í72

1 7

я/.



178 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre.

XI"". STATION. 2.333piedt.

Sur la croupe de la Montagne. Depuis cette Station on ne
monte plus qu'infeniiblement vers les fuivantes. La plaine
fej découvre d'ici parfaitement excepté au Sud-Oueir.

Vates (r Heures.

1760, 9e. Mars
B h. Jf malin

i(«. dit
3h.^-foir

tf. Février
midi

J2C. dit

Л h. £ matin

je. Avril
3 h, £ fuir

1758. ic. Odlobre
il li. matin

1760. 12e. Avril
9 h. matin

8e. dit
3 h. i foir

a«. ОЛоЬге
3 h. -, foir

«c, Juin
ï h. if- foir

17(9. i{c. Juillet
в h. malin

1760. 22e.. l l l i l l

3 h. 4: foir

7e. Août
IZ 11. 3- m<iti

17J8. 8e. Juin
iih.-4-m;,ti

Souunc dçs 14

£ta£ <k Гшг.

calme fcrcin

petit 8. neige

etit S. O. fercin

calme fercin

ctitN.E. fercin

calme brouill,

ortN.E. fcrein

ncd. N. nuagCB

)et. N. E. fercin

míd. S. couver

pet. H. E. fcrci

mid. S. couver

liphyre fereii

calme fcrtin

mtlrt
nflr.
5201
— 9
ï;ii
51(0
— 7
147
S«î
—II
(2-«

(207
— 10
í =77
(200

(201

(2)5

— I

Í2J7

(192
0

(192

(207

— 2
(209

(2,,

(21Л

?H«

+ 7
(Ш
(198
+ 8
(lyo
)i'17
+ 8

-1IÍ2-
(iü'
+ с
(:ix>

(210

+ 7
(;oj

ParV'\Dißef-\
nétre' reacts ï
ii f 4fr. fiei 31.
4717
— IO

4737

£8I
4Г*>1
47i°
-9
47(9
479<
— o
jKol

17Í1
jlZí'
jyfjo
-f I
4779
4737

47?H
47Я
— I
47Í4
477(
+ 4
477'
47Ц

_±_L
•(7U9
475°
+ (
•ГЛК

'»X
-í- 1
47" 1

f?

4V."-
477C
H- '

•I7Ú4

474

466
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/,4

4(8

4M

4! i

445

44Z

44'

458

458

4V

Wfitl-
at улг
Lof.

=485

2468

2474

2465

2433

2?8i

336 (

=582

2324

aS">7

23 "/>

2321

«93

2297

ri'ftrn.

'"'"r!*»flr.

—28 .

= з :
-31 i
-2, J.

-2Ú|-'

-*•

-,8l!
— I2.J -1

— IO

—M •

-.«Г

-17 i

"~ 'i

— Й
+ 4

T7
8Í

-+$
- 'í
+ »4f

+ ..v
+ 9^

Î.U

Jíí/íí-

/« e s.

-64

- — «i

-Í7

• -48

• -41

• -=s

' -=?i

—21

-IÍ

-

ГГ"} +15

«i//.
7- /Л

W'-

232б

25l8

2333

=34!

5333

2321

2329

2332

2319

2334

=343

234'i

2318

?-3>!î

ЗабМ
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Somme des Ob

17(0. 7e. Aoflt
i h. i foit

зое. Juillet
9 h. jj- matin

dit
3 h. foir

Somme des 17 {
Humeur moyen

'crvatiuni pricéi

ziphyre fcrein

de même

méd. 0. couvert

(100
+ В

5 к;1

iioï
+ 9
4174
íi?S
-H"
Siíi)

47йз
+ 7
47Í<

<л
w-
•»7-Я
+ 10

•(71)

437

43'

430

220.1

ÏVJ*

г--(6

+ >i'+J6T

+ «â'
+ 19 .

+ 7i
+=4

•+18Í

•H4*

• +3ii

atloni
í

33634

3ÎÎ3

З3а8

23,7

3903:

»'á

N ij



18o 1У; PART. Nouvelles expediences du Baromètre.

XIIme. S TA Т ION. 2582 pieds 4 pouces.

En fuivan't la croupe de la Montagne, vers ic Sud - Oucft.
Les Obíbrvations ont été faites fur le bord Occidental.

ZJatet £f Heitres,

17<ю. uMY'viiL-r
oh. j fun

i:". A v r i l
8h. J- matin

17(8.1*. Oftobre
Job. £ matin

1760. 8". Avril
3 h. 4" fuir

I7Î9. 15*. Juillet
9 h. tnutii j

I7.ÍO. 2=. Oflobre
3 h. ioJr

170. ioc. Juin
7h. £ n i j t in

dit
midi

17(9. 7*. Septtmb.
4 h. 4- foir

Г700- 22e. Juin
3 h. ;J- foir

1758. fl«. Juin
jo h. j matin

1760. 7", Août
o h. 4 foir

I75o. 7'. Août
2 h. 4 r,>ir

17(6. 30". Juin
q h. fuir

Sjmtnc des (4 <

Eiüt Л Гогг.

câline fcrcin

fortN. E. ícrciii

petit N. fcrcin
& bruuillaiJ»

sU'JcilbUf..

méJ. N. iiuagfu

câline ferein

pet. N. E. fcrèiu

calme fcrein

idem

calme vapeurs

calme couvert

calme /erein

zdph^rc ferciu

de ni^iuc

calme feiein

Barv
mètre
infer.
1^3
- 9
i-t7-

iW— I

Saru-íDiffc-' Réful-

fl'lij'.'.'iiâ }l.\'aLjf-
474^

47(0

4'Hi

(M- 4'fli
ÍJ-,,"> l 4714
'— I 1 -1- 1
(аГ7
S-.t.'-,
— I

474
4701
— 2

( ^07 470-,

fI-Л,
+ 9
(l!H_

~J2iO
J- t
4317'
(187
•: í
UBi
í'Bíц *.
U7íJ
f2iy
-t JO

í'«4_
\I4ÍÍ'
4 8
II -.8

V-o;
-t- 7
Siol
í 203
-f- 7
(196

W«
4 ff
(li;o
jlbo"
-Hl

~iïÇ>~

II4 y;
47-7
J- 3

_.*74.
4«°i
+ _4_
45>
ififi
+ 4
44;2

Î-S
"5S5T
+ б
4Й((

474
+ 7
47',''
47-0
+ 7
47M

47>f>
+ 7

-i?2-
"(700
+ 9
ф)1

S«

503

,o5

5°4

45'-

453

490

4«4

48?

•»9?

.,30.

483

43J

478

3717

2649

1648

iu;i

Vffi

2)67

2)89

î)(8

:f,8

2572

=50

1542

3534

4:8

Therm,
Sufír.

(finfei.

-**1
—loi-.

-21 '

— 0-I? i J
-i8il
— '

-,41
+ if-

ï « 7 î i
-8Í1
+ 54J

;4-
- 4 '
-f и

-«i
+"4

+ i-
H-ioi .

+ 3 -
+ П .

í.i :
•f x
+ 19

Som-
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• -47

--=3

•-24*

•-»J

• - 4

• - í i

--ч

i-
: + 8

> -fio-.

L + n

Г +4

• +19

Г +=0
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l>ar Ia
rtpt,.

a(89

2Î7!
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2V;8

2566

=!78

3(80

3Ï70

3(78

3Í99

=i84

í»8

3i8í

3579

SÚIÚ7Í



Obfcivatïons du Baromètre à Salève. С H. V. iSr

Somme des Ouf

I7oo.îo;. Ju i l l e t
(ï h. д matin

dit
3h. ^ foir

Somme des 16
Hauteur шоуег

crvationB précét

pL'tic H. nuage»

mid.O. tonnerr.

ente»
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Ж
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470=
+ 8
•»'»H
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4Út>J
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«i}+Hi

Obf

1ÜIÖ7

3l8o

ÎÎ94

4'54i
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j82 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre.

XIII"". STATION, луоо pieds.

Même Expoiition que la précédente.

Dates fr Heurts.

lyio. 12e. Avili;
В h. mutin

17(8. Ie. Oilobre
y li. ^-nmi.

17ЙО. 8e. Avr i l
3 h. a,ir

2e. Oftobre
2 h. % foir

i-f. Juin
a h. ^- folr

1759. I(c. Jiii l l i-t
lu h. MUlîM

7e. Sept.
4 Jl. Iwr

J7i8. 85. Juin
lo h. matin

1760.7'. Anf i t
oh. ^ L'air

ledit
I h. 4 foir

50e. Juillet

midi

dit
о h. j- foir

dit
I il. fuir

dit
zh. -í foir

dit
3 h. fuir

Somme de. i( (
Hauteur moyen

Etor rfe /'<y'r.

fort N. E. fi-rcii

calme fercin
& bruiiill.ir'dti

uu-dtlïuus.

mid.N. nui>ge»

per. N. E. fercin

petit S. couvert

calme ierein

calme v.ipeur»

calme fcrciti

irpliyrc fercin

de mime

petit N. nuages

de même

de mime

de même

de inumc

Jbfcrvationu .

liaro-
niètrt
infir.
( iyj
— ï
s iy )
(-ЗУ

S 4°
<l-°l
— J

j:o3
5220"
+ 1
(217

1»5i
+ 8
<»«
Я И+ 11
и»;
5218"

• + 10

íioí
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•+7
1?O2

.(Ï03
- C 7
d9S
!Л
(ICI
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H - l u

(Л>
5179
H- II
ÍI6S
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H-II
(167
s 174"
+ 12

llrts
(174
+ 4

(lu;
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fu^r_
afi'iT,

4-><Ч
4712
+ Ч
A7°l
4'Л1

4',»,
470 ï
+ 3
47°1

.Í1
•l^í
4о»з
+ 7
4670

47ой
+ 7
4701
4701
+ 7
4694
4^97
+ 7
4ty°

^741'ibtl
40So
+ Я
4',72
4ÍSo
+ в

J2Z1
fii
4 )̂71

4 '̂7S
+ »

j£ii'_
4677
+ ь
4/,.'-9

;л̂ --
jenccs
<ks H

5i8

!3i

!2(
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W

í°7
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W
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1794

2784

2768

2703
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2Й27

îfao
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Г!1'

-Ц.
-Ц
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— Il
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+ - I2 -
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• +11
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" +27

• 427

• +29
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17H
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5700
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2703

3700
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Obfervaàons du Baromètre à Sauve. Cu. V.

p XI F"". STATION. 2742 pieds S pouces.

Toujours fur la croupe de la Montagne, mais à l'Orient près
du Rocher fur lequel eft la Statron iuivaiitc.

Jatts ff Heures.

lida. г£. Avril
С л. matin

1758. ic. Oítobre
7 )). jf mutin

8e. Juin
6 h. -jf matin

1760. ic. Oftobrc
l h. fuir

l7lB.BC.Jnm
6 h. -Д- malin

dit
7 h. ̂  matin

1760. \-f. Aoilt
3 h. ф l'uir

1758. 8e. J u i n
B li. j matin

'7(9- ?•• s?tî'-
2 11. l u i r

Kc. Juillet
4 h, luir

Somme des J0

HilUICUr Inoyc

ûrt N. E. fcrcin

pc'tit K. fcruin
iï bruuill.inls

au-dciroutf.

K. nuages

>ct. N. E. iercin

K. ntia(c»

calme nuagcB

mid. S. nuages

calme nuitge*

du тёте

ziphyrc fcrcin

J?iiru-

«.ft..
S'y'1

— l
Siy7_
5-4 ;

1--I)
(-o.;

•1 4
1;ч(
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s---
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• h .(
ÍM4
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-(• S
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+ 9
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C(

i^f

5i'
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5 « J

,18
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1°4

•f-'ff-

:8i(

=84-;

2770

J7Í1

-749

2743

:7a3

2732

2708

2673

A I ••»"J ,U. »'«•
-4Í-io*f
-17t)

:?i
-61-
+ 4;
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-sl i
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— í
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2743

5741

2738

»747

3739

1740
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184 IV. P .ART. Nouvelles experiences du Baromètre.

XV". STATION. 2Q2.6pieds 8pouces.

Sur un Rocher ifolé, qui domine toute la Montagne.

Dates fr Jl£urcs.

1756. 3OL'. Mui
à h. -fc matin

1758. Ie. Oftobrc
7 h. £ matin

17(6. зос. Mai
il h. ф matin

1755.3=. Août
8 h. ̂  matin

1756. 30". Mai
3 h. yf i'oir

1760. 2e. Oftobre
o h. ^ foir

1758. 8e. Juin
8 h. 4 matin

17^0. 13e. AoiU
a h. •% fuir

I7Î9*7('' Septcinb.
l h. i fuir

15e. Juillet
3 h. fuir

ledit
3)1.-* foir

Somme des n
Hauteur moyen

Étut ik l'air.

E. ferein

calme ft-rcin
& b r u u i l l a r ü s

E. fcrein

3. couvert

calme ferein

petit N. E. ferein

E. nuage»

S. nuages

petit H. nuage«

petit O. fercin

de même

ßaro.
/ntlre
infer.

íí°?
12UJ

~42

ï =44

+ l
(:o8

+ 1
(121

n
Sx>3

+ 1
5223
,209

í -04

+68
Silo
«218
+ 8
5;10

-1 II

í 177
i 102
+11

Saro- JJiffií-
niètic rc/mrj
fi fir. des B.

— 6
4^32

— 2
4667

— 4

— l
Vi't

— 2

tf>V)
Ф'*)
+ 3
4<yÍ6
4658

4J.J

+ 7
4«5
4^44
+ 9
4fiJ(

4Û3U

Î77

577

tu

5U4

Î57

543

Í45

542

53!

Mful-
tai f ar

3059

3038

3015

0983

2990

3939

5916

2898

2879

2881

2846

T/ler"1- \ Som-

Ä. "'«'

:"1>-^
-20Í > ~W

-23 í -28

-i« }-i9.-,; }-„"l
rï"

7|«
-j}+l6
Í22 } +'7

Haut
pur 1л

3927

2919

2930

=9=7

2933

3923

2928

2922

2927

2923

32174

O B S E R V A T I O N S



Obfcrvaùons au Baromètre à Salive Сн. V.

O B S E R V A T I O N S faites vers le lever du Soleil.

VII"1L'. Station, haute de 1410 pleJs.

*75б. nc. Avril

19e. dit
1 li. j- matin

39=. Amlt
1 h. ̂  matin

Ie. Août
4 11. £ matin

vapeur*

EU fciein

petit E. frrein

petit E. ft-Tcin;

5107 4827
- 7 — 7
í 114 414

— 4 _•-

1 2 ' О

~^\~i 4ЙГГ
-- I -,

;3o

з8б

-7В

250

407

ч«

43»

ЦП

-?• \ -"1
11

—'о } ~39

-Л-,
—17 J

I-ÍJI

1416

ЧТО

Ц12

XII'11C. Station, /w«.v de 2 f Зл pieds 4 puiices.

17)6. гор. Juin
4 h. 4- mutin

речи li. fcrein
í 184 | 4'«

-í i | 492 SC« l Г!5 l -:

XIV lnc. Station, haute de 2742 pieds y poucts.

I7SS. Ie. Oíinbre
6 ÍL. 4-in.4tÍII

8е1. Ju in
4 hi j matin

!•;. .'lu i i i v L M U de I s-4O
l,l l"i irf . i(-cfupL ( r. — ;
Ut* brcr.iiilurib. i"T7ij~

1 s^o^
E. f t t f i n .-4 "

li'A

4'v;
— 4 Î4I
4701

0 (10

4"79

a8j8

=70 2t,
" '1

269«

XV"ie. Station t haute de igzj pieds 8 ponces.

17(6. lo-'. M it
5 11. l l läl l l l

rfa. ii'-'.Л -fit
( ht ^ matin

I7JB. IL'. O.lu'jrc
6 h. i- matin

«". Juin
4)1. i . M i i n

l u t l l v j o u r
5!.. 4-пшш

E. fertin

f u r i N . E . a-rein

K. çn-in.llsYlc-

r i 'cs Uivi t r r i .

1-1. nuage*

(le même.

í 201

1;o|
j 10

s /9.;

_±_L

-Ц

1-
4'"7

4"-ji

.('/>J

7 -

"4.ЧГ

4ru-.

(7)

(7б

б79

Í53

(U

30(1

,0-0

™

í6? } -w
— -' ^ i
-^ { _d

l

— "j( í — '"*

= * i l Г!; j -»

29 j i 'Ц ^

=37.

,9-4

^

3849

24 Ч

Tome Ш.



í 86 IV. Y AR. Nouy. experiences du Barom.

C H A P I T R E S I X I È M E .

Nouvelles applications des R E G L E S
précédentes.

-L'ES obfervations que j'ai détaillées dans le
Chapitre précédent,font celles que j'ai d'abord
cherché á concilier , en les ramenant le plus
qu'il m'a été poffible à des réfultats fembla-
pbles , par des règles fufctptibles d'être géné-
ïalifées. J'ai développé, dans le Chapitre III,
la marche que j'ai fuivie dans cette recherche,
èc l'on vient d'en voir le fuccès. Il eft tel,
que je ne m'étois jamais flatté de l'atteindre.

Le nombre des expériences que j'ai rappor-
tées , eft déjà une preuve bien forte de l'exac-
titude avec laquelle on peutmeiurer les hauteurs
par les moyens que j'ai indiqués. Mais toute»
ces expériences ont été faites dans une même
montagne , & l'on pourroit foupçonner que la
conformité d'expofition produifoit une régula-
rité qu'on ne retrouveroic pas ailleurs. Je me
fuis fait moi-même cette objection ; & pour
m'éclaircir là - deflus , je n'ai perdu aucune
occaiion de vérifier ma règle , en di/ers lieux
& de diverfes manières. Je vais rapporter ce»
vérifications.

Obfervations faîtes au Clocher de S. PIERRE t
Cathédrale de G E N E V E .

3'ai fait mention ci-devant du motif qui



s ob-
L)Ï à

ObJ'efvat. du Barom. en dlv. Псих. Cil. VI. 187

m'avoir déterminé à faire ces obfervations
(615 & 616) , je vais maintenant en rendre
compte.

635. Ce fut au mois de Juillet 17=59, que
je les entrepris; je plaçai alors un Вчготеие"
au plus haut de l'une des tours de 5. Pienc f .
fixé folidemiinc à la pièce de bois Je bout, <,
qui founent le faîte du toit. La boîte qui le
contenoit avec fon Thermomètre , fe rmoi t à
clef, en forte que je fuis aiTuré qu'il n'a point
foufTert d'altération pendant tout le cours de
mes expériences. Je plaçai, un autre Bsroîviè-
tre, d'accord avec le procèdent , dans un en-
droit des rues-baffes , élevé d'environ 7 pieds
au-defïus du n iveau du Rhône en Eté, terns
auquel il eft le plus haut. Ce Baromètre étoit
enfermé, comme le précédent, avec un Ther-
momètre.

636. Je mefurai au cordeau, & de la manière Mcfiucac-
que j'ai indiquée ci-devant ( 5 17 ) , l'élévation J",1 ,̂.̂  J*
du lieu où le Baromètre croit placé à ò'. Pierre i
au-deiîus du rez-de-chauffée de la tour, & je
la trouvai de . . . . 124/>л. , il />.-.-..

Je nivelai enfuite le ter-
rein compris entre ce rez-
de-chauflée, & le lieu où
mon Baromètre étoit placé
aux rues-baffes, & je trou-
vai la hauteur verticale en-
tre ces deux points ... 84 7

Hauteur verticale com -
prife entre les deux Bar. . 209 рь. , 6 p,,..

637. J'obfervois la chaleur de Г«ш- au haut . О1>г"м-
•" ,ч •• 1IOUS.

Oij



188 IV. PAR. Nouv. Experiences du B ar от.

de la tour, dans les tems des expériences 9
en fufpendant un de mes Thermomètres a
boule ifoléeà l'extrémité d'une longue perche ,
pour qu'il fût expofé aux vents, & pour l'éloi-
gner en même teins des murs échauffes quel-
quefois par le foleil.

Depuis le mois de Juillet 1759 )и^Яи'аи mo'3

d'Août 1760 * j'ai fait 87 obfervaùons corref-
pondantes au haut de cette tour & aux rucs-
baffes t par toutes fortes d'états de l'air. II eit
inutile de rapporter ces obfervacions en détail;
le précis fuffic.

638. Le terme moyen de toutes les hauteurs
du Baromètre obfervées aux rues-baffes, ré-
duites à la température du \éro de mon Ther-
momètre , s'eft trouvé 323 lignes -~. Le terme
moyen des hauteurs du Baromètre à S. Pierre
réduites à la même température, 321 lig. rô- Et
le terme moyen de chaleur de l'air — 17
de mon échelle pour le Thermomètre deftiné
á l'obferver.

Le calcul des deux hauteurs du mercure,
par les logarithmes t donne d'abord 218 pieds
ï pouce de hauteur, qui fe réduifent à 210
pieds 8 pouces, en faifant la correction requife
pour les 17 dégrés , dont la chaleur moyenne
de l'air s'eft trouvée au-deffous de %éro. Cette
hauteur conclue des obfervations du Baromètre
ле diffère donc que d'i pied a pouces de la
mcfure aftuelle.
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Observations fanes à SUPERGUE, Égllfe
fituée au Jómmet de la Montagne de

T U R I N .

6^9. Le i8mfl. Juin 1757, je mefurai la Mcfureda
hauteur de cette Églife depuis le pavé inté- o&m^dxSu-
rieur jufqu'à Г 'appui des petites fenêtres qui р»ге«'«
introduifent la lumière dans le haut du Dôme;
je la trouvai de . . . 159 Pieds.
dont il faut déduire l'élé-
vation de l'appui des fenê-
tres, aij-deflusd'un corridor
qui règne autour d'elles ,
fur lequel je plaçai mon
Baromètre . . . . . .a ю реч-

Refte . . 1 5 6 pis. , 2 p".

J'obfervai le Baromètre Obfcrva-
à 4 heures § du foir tioilt-
fur le corridor , à . .311 lignes.

Le Thermomètre du Ba-
romètre étant . . . - j - o

Hauteur du Baromètre '
réduite à la tempe-
rature commune . . 310 -Alignes.

Je l'obfervai un inftant
après fur le pavé de

à . . . . 312 u lignes*
Le 1 nermomètre du Ba-

romètre étoit ... -f 8

Hauteur corrigée . . 3 1 2 -Д lignes.
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Mon Thermomitre à boule ifo ее, fufpendu

dans l ' intérieur du Dôme étoit — $•
. Le calcul de la différence de hauteur du
mercure, par les logarithmes, donne 156pieds
л pouces , qui fe réduifent à I Ç O , 9, en
dédui fanr ce qu'exigé le | degré au - deffous
Hu ^ifro de mon Thermomètre qui erprimoit
Ja chaleur de l'air. La mefure par le Baromètre
ne diffère donc que de 7 pouces de celle que
j'avois prife au cordeau.

Je n'ai pu reconnoitre l'accord de cette
obferv.ition avec celles que j'ai rapportées
précédemment, que plus de trois ans après
l'avoir faite , c'eft-à-dire . lorfque j'ai eu trouvé
par la combinaifon générale de mes expérien-
ces , les corrections ncceffaires pour les con-
cilier ; il en eft de môme des {Vivantes.

JîiHnmîon 640. Un Baromètre, dont j'aurai occafion
1.1 ÎUl I t rUr !„ ' I I • / l l I I tri
H m-,nta- ^e Par'er bientôt , place au rez-de-chauuee

ï dcTurin. de l'Académie de Turin, étoit à trois heure»
du foir le même jour , à . . 329 >( lignes.

Thermomètre ... -j- 8

3*3 "6 lignes.

J 'obfcrvai, à-peu-près dans le même tems,
mon baromètre , auprès du portail de fer qui
eft à la droite de J'Eglife de Stipergue ; il étoit
placé à un pied d'élévation fur le terrein , &
je le trouvai , à t . . 313 lignes 7'f.

Thermomètre ... -f Т4

lignes J,.
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Le Ciel croit par-tout légèrement couvert,

excepté qu'à l'horifon, du côté .du midi, on
voyoit une temnâte afFreufe ; il venoit un
petitventde ce côté-là. Mon Thermomètre fuf-
pendu en plein a i r , ctoit A -)- 4 ; mais je crois
que la chaleur moyenne de l'air entre Turin
& Super^ue pouvoit être -j- to. Dans cette
fuppoiï t ion , on trouvera, par ma règle , que
le lieu où j'ai fa i t mon obfervation , eil de
1330 pieds plus élevé que le rez-de-chauiTée
de l'Académie.

Observations faites au Clocher de l'EglrJè de
S. JEAN, Cathédrale de T U R I N .

641. Le Clocher de cette Églife eft une ,
tour feparce du rcfte de 1 edince ; elle s élevé
à une aiTez grande hauteur fans retraites ni^1 }.cm

• г л 1 J •• ГнНВ.ornemens, qui louvent empecbent de melurer
avec facilité. Je la choifis, par cette raifon ,
pour y f;iire l'expérience du Baromètre. Je
mefurai donc la hauteur de cette tour, depuis
des foliveH en croix placées intérieurement dans
le hau t , pour foutcnir le couvert ; & je trouvai
164 pieds 9 pouces, dont il faut déduire ъ
pieds , parce que je plaçai mon Baromètre à
cette élévation au-deilus du pavé. Refte donc
162 pieds 9 pouces.

O iY
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OMcrva- Obfervations faites au pled de la Tour,tio»?. J • j r

Lê to Juin 1757, à 6 h. du ma-
t i n , Вяготепе . . 329 ~.
Thermomètre du Bar. .- -J" б

ï^e 14 . . 4 \ foir . . 318 Д. ^
С 327 n

Thermomètre . . , . - ] - 113

Comme des deux obfervations . . 6567*4

Terme moyen , , , . , . . , 328^//g.

Au haut de la Tour,

Thermomètre en plein air
nu haut de la Tour.

Le ro Juin , . , 326-îi j
£ 326!?. . .—ií

Thermomètre • . -}" 5 3

Le i.}."1". . , , , 326 ~ Э

Thermomètre ., -}• 11

Somme de 2obfer. du Bar. 652 ^duT.-j-13
Terme moyen . . . . . 326 -Д . . -^ 6 J

La combinaifon de ces deux obfervntions,
dont la (iiffcirence eft re lat ive au changement
de température , donne fu ivant ma règle loi
pieds 3 pouces. Ce rcfulmt eft bien peu dif-
iférent de 162 pieds 9 pouces t que j'ai ~ ':"
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parla mefure acluelle; & même une partie de
cette différence provient sûrement de ce
que la chaleur moyenne de la colonne d'air
étoit plus grande que celle du haut de la co-
lonne à laquelle feule j'ai eu égard.

Obfervations faites au Fanal de Gènes.

6+1. Depuis le commencement de mes т>Ьп rfVb-
expéiiences fur le fujet que je t rai te , je dé-ъ""1™е ц
firois extrêmement d'avoir des obfervations mer.
çxaAt-s faites au bord de !a mer.

Jepropofai mon p l a n a pluu'eursPhyficiens ;
mais les foins qu'il fal loi t y apporter, le peu
d'efpérance qu'avoient quelques-uns de ceux
à qui je m'adreiTii , de me voir réuiïïr dans
mes travaux , & les occupations des autres
me privèrent de ce fecours. Je vis donc avec
bien du plaifir , la néceffité où je me trouvai,
pour d'autres ra i fons , en 1767, de me rendre
de Turin à Gènes. Tout concourut à favonfer
mes vues ; le Fanal de ce Port eilauffi propre
à des expériences de cette nature, que je poti-
vois ledefirer; je trouvai un ami complaifant,
qui fe chargea de quelques obfervations qui
demandoient du tems ; & mon frère devant
paffer auíTi à Genes peu de tems après , j'etois
aiïuré qu'il vérifieroit exactement celles que
je me propofois de faire moi-môme.

Je commençai ces obfervations, en mefurant Mcfured*
au cordeau , avec les précautions indiquées}

(;™% dc

ci-devant, la hauteur comprife entre Je pied
de la maçonnerie qui foutient la cage de verre
où font renfermées les lampes du Fanal, Se
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l'entrée de ia batterie fupérieure , qui eft
au-deiïbus , dont le point fut déterminé par
l'emplacement du Baromètre. Je trouvai cette
hauteur de 222 pieds 11 pouces. Voici le détail
des obfervations.

Hauteurs du mercure au pied du Fanal, environ
2O toijcs au-deffus du niveau de la mer.

liatittnrs
ctimgiis

du mdciirf,

. cmr Le 22 Juin I7Í7, à 6 heures du")tlCMlt' • • / j / » itfmatin . . . . . . . 338 lign. 7r^
Th. en | de'g. à caufe des 32"us.-h23 3

Le même jour à 4h.§ du foir 33 S *л "

demi-djgredíí Thermomètre-+- jo

Le 23 dudi tà c) h.I du mat. 339 ,\

Lemâmejourà 5 h. % du foir 358 -'г

Obfervation faite par mon frère.

Le аб Juillet.. ï h. foir . . . 338 .;-, 0

•S"71''
Somme des 5 pbfervations . . i688~îr
Terme xpoyen 337
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Observations faitts au liant du Fanal.

Hauteur du Thermomètre en
mercure. plein air au h;iut

du Fanal.

!22Р. J u i n 1757 mat in. . 335 {>-
335

dcmï-dig. du Therm.. . . -Ь 23
í

Le même jour . . . foir ... 336 тг

. . H- 32

Le 22e ...... matin .. ..536 iV

• • •Ч- 22
335 -г

Le même jour .... foir ... 3 3 5 уг

334 ÎT..
26 J

ObfervAtion faite pair mon frire..

Le 2бс. Juillet .33^ тт ^

..-f-28 S

Sommes des 5 obfcrvat. du Bar.. 1674-îî du Th. -4-65
Terme moyen 334 ̂  rt 13
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Ces cinq obfervations ainfi combinées *

& calculées fuivant ma règle , donnent 221
pieds ï pouce : ce qui ne diffère que d'r
pied io pouces de la hauteur réelle , &
même une partie de cette différence pro-
vient ici comme dans les obfervations faites
au Clocher de Turin , de ce que j'obfervai
la température de l'air dans le haut , où il
étoit sûrement moine échauffé que le long du
Fanal.

vérification Les vérifications que je viens de rapporter
de la régie font immédiates ; elles réfultent de la com-
pour la me- •- . , , ,
furcck-sAau-paraifon des hauteurs connues , avec des ab-
tturs par_dci baiflemens du mercure dans le Baromètre.
ftit«v*Jin" Mais ce ne font pas les feules vérifications
îcs mêmes qu'on puifle faire dans ce genre d'obfer-
»ici'x. vations. Par exemple : -le défaut de diverfes

règles qu'on avoit établies précédemment ,
pour mefurer les hauteurs par le Baromètre,
fe manifeftoit autant par le peu d'accord qui
fe trouvoit entre les réfultats des obferva-
tions faites dans un même lieu , que par
l'application de ces règles à la mefure de
hauteurs connues. C'eft donc une vérifica-
tion très-réelle que de comparer les réful-
tats d'obfervations faites dans un même lieu
en différens teros. Celles que je vais rapporter
font de cette efpèce.
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Obfervaùons faites à la Dole , montagne du
Pays-dé-Vaud , dans la chaîne du Jura ,
dißante de Genève d'environ quatre-lieues.

643. Je vais donner en détail les obfer-
vations faites pour mefurer la hauteur de
cette montagne fur le niveau du Lac ( ou du
Rhône qui en fort à Genève ) ; afin qu'on puiffe
voir d'un coup - d'œil , combien celles du
Baromètre feul feroient trompeufes ; fi Ton
n'y faifoit pas les corrections auxquelles je fuis
parvenu. Elles le feroient bien davantage , il
les différences de hauteur abfolue du Baromè-
tre , & celles de la chaleur de l'air avaient été
plus grandes.

Le 20e. Juillet 1764 nous montâmes , mon !«• otflr^
frère & moi fur cette montagne , par un'!?'','"1 furl*

IT I I ' • f т О Ч "Oit>

terns alfez beau ; le vent etoit au fud, & il
charrioit des nuages : il avoit plu la veille.
Voici nos obfervations de ce jour-là.
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Obfirvatipns faite«, à Genève dans un lieu e'kvd
de. yS pieds -au- deffus du niveau au Rhône e/z
£te.

à ï h. après midi Ba. 326%. ")
л 325 r'cTh.en pi. air-f-84

ГТМ . \. *

1 nerm. . . . •+• 13 j

à ï h. \ ........ 325 fí T
> 325 т? Therm. ... -Ч- p 5

Ther ..... -H 13 j)

Terme moyen... .-^ ...... 305 -^lig.

übfervations faltes aufommctde la Dole.

àih Bar.,-Soi? T
> 28 о ;V Th. en plein air—5

Therm. ' ~ "

Therm ..... -4- 6
7V ..... Th. .. —

Terme moyen du Ba.corrigé 280 r //. de ch. de Га/г. —

Calcul de ces obfervations.

A Genève,^. 325 -геп тб""1'. de A. 5202 /og. 3yi6
A la ZJo/г . . . 280 ir . . . . . 4487^.36520,044

Différence des /og. . . . ToiJ'es 6^1,65
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Chai, de l'air à Genève -+• 9

à la Dole — 4 £

Somme( 609 } . . . -H 4 i X- = 4- 3,7*7

Haut, de la Dole relativ, au lieu de
l'obf. à Genève ---- Toif.. 644,386

pieds 3826
Hauteur du lieu de l'obf. fur le niv. du Rhône 78

Haut, as lu Dole furie niveau du Rhône nu
furtirdu Lac. Pieds 3944

Npus retournâmes à la Dole le 21 Juillet JlJc- ".
*• r /•>• ï ï r i ï l - i r r Vd/íun1 765 , Le Ciel etoit parfmee de nuages ; il four- Date.

floit un petit vent Nord-Efl.

Obfervations à Genève au même lieu,

A ion. |dum.B. 323-^%. ~)
îi-Th. en pi. air — i J

Therm,.,. •+• 7 j

Obfervations à la Dole.

Bar. ï? %. ~ï
У

3 3
— 19

Ther.
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Calcul de cette obfervation.

Bar. à Geneve 322 тг ; en 1 6mc'. de lig. •
5163 log. 37129, O2Í

ala.Do/e.2777V. • • .4436.... 36469, ci$
Difference des /og. . . . Tozfes 659 , loo

Th. en pi. air , à Geneve — ï |
á la Dole-- 19

_ , „ 6<o, 106
Somme. . . .— 20! X— -'— -=— 13, 51 1

Ha. delaZ?o/erel. au lieu de Tob. à Geneve. To ífes 645,595

F 'if 'eis 3874
Hauteur du lieu de l'obf. fur le niveau du Rhône 78

Haut, de là J?o/e fur Ití niveau du Rhône Pieds •3952

II n'y a donc que 8 pieds de différence entre
;»iicm de« ceg jjgyjj Afores , faites à un an de tliftance
deux obftr- , , un т » /• л

"une & l a u t r e . Je n olerois pas me flatter
qu'elles fe rapprochaient toujours à ce point}
j'en dirai les raifons dans la fuite.

M. Deffauffure, Frofeiîeur en Philofophie
á Genève , oc qui cultive par goût les fcien-
ces relatives à fa profeflïon , ayant fouhaité
d'avoir un Baromètre femblable au mien , je
le lui fis faire par un habile ouvrier , que
je dirigeai. Il я porté depuis ce Baromètre dans
les courfes qu'il a faites aux motitag' es , pour
la botanique & pour d'autres branches de
l'Hiibire Naturelle.

Le
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. Le 8«! Juillet ,1764, il Importa à la Dole. °№*ыf<£
& i'obfeivai .à .рец&е dans le môme terns* Doit pat M«
Voici nos obltîrvations Se .leur Tefultat. ptitoff«»-

A Genève.» ,-,..--„-.,,. : ф
> з*2 г« т Th. en pi. ш/"4- 4

Therm -*- 9 J?

A la Z>o/c.., Bar. 277 'f '1

Therm. , . k . 4 -j- i 3
/

Ca/cú/ A cWtó obfervátlon»

Bar. аоел<?Уй^2-7, en i6míi. de
lig. 5160 log. 37126,497

á la Do/e 277 т?... 444O __3ÉiZlíÊÍ°
Differ........ 65 2,067

The. en pi. aîr z Genève -+• 4
á la Dole — 14'

о 6j2>667 = ^.
Domme -—юл

Toijcs 646,140
pieds 3876

Ha. du lieu de l'ob. A Genève fur le ni v. du Rltônc 78

Haut, de la Dole fur le niv. du Rhône.. Pieds 4954*

Cette hauteur ne diffère que de 2 pieds de la ,. Comparaî-
, , . » » • • ! / • • > - j l o " ' c t-ctte

précédente. Mais il fau t ajouter a ces a piçps oyrrvannn
une difference qu'il y eut dans le lieu de l'ob- ^ 1«рт4-

m jrr T» CcOCUtCS.
Tome HL P
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fei vaiion à la Dole. La partie là plue' élevée tie,
cette montagne, eft un rocher qud :'M. Def-
fauffure .n'ayant 'pu fe placeFcommodément
au plus haut de ce rodher, fit fon obferva-
tion un peu au deflbus ; ce qui auroit dû pro-
duire dans la hauteur un différence contraire ;
mais elle ëft petite,

Mcfuregéo. 6^ j»aj encore en faveur de ma mefure
h /ыГраг ^e ta Dote une autre efpèce .de témoignage.

PMÍO dt C'eû celui de M. Fatio de Duillier, qui Га
mefure'g géométriquement. Oa trouve le ré-
fultat de fa mefure , dans des remarques qu'il
a faites fur l'Uißoire Naturelle des environs du
Lac de Genève, imprimées à la fin du fécond
volume de VHißoirede Genève , par M. Spont
(4°. p. 457). L'a hauteur de la Dole fur le
niveau du Lac, trouvée par M. Fatio, eft
de 654 toi/es, ou 3924 pieds, moindre de
25 pieds , que le milieu entre тез obferva-
tions.

M. -Fûf/o ne dit рае s'il a corrigé dans fa
. mej-ure ^,effet de la réfraft;on, qui, á la vérité.
ne pouvoir pas 3tre bien grand, parce qu«
fa bafe etoit peu diftante de la montagne. S'il
ne l'a pas corrigé, la différence entre fa me-
fwe 8c la mienne, feroit un peu plus grande.
Sur quoi je remarquerai qu'on ne peut décou-
vrir les vrais fommets des monragncs à une
petite diftarrce » loifqu'ils font arrondis. On
prend alors pour le vrai fommet des parties
plus avancées, qui le cachent. C'eft ce qui a
dû.arriver à M. Fatio ; il a pris vraiièmbla-
blemcnt pour le vrai fommet de la Dole, quel-
que partie faillante du rocher, qui étoit plue
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biffe. Ma's, quoi qu'il en foi t , l'écart eft fore
petit en lui-même ; & voilà une nouvelle vë«
'ification de ma mefure par le Baromètre.

645. Je donnerai à la fin de cet ouvrage ,
la relation de plufieurs voyages que j'ai fait»
avec mon frère , fur les montanes du
gny , principalement poilf y'obferver 'la cha-
leur de l'eau bouillante.' Comme ces obferva-
tions étoient toujours accompagnées de celles
du Baromètre, elles m'ont fourni plùfiéurs
efpèces de vérifications de ma règle pour la
mefure des' hauteurs. Je ne rapporterai pas ces
obfervations avec autant de détail que les pré-
cédentes ; les réfultats fuffiront.

Le 25 Août 1765 , nous partîmes de Ge- Dîvcrfr*
nève, pour aller à la montagne .de Sixi, paf- ^£.7™»
fant par Tuninge & Sixt'; & le lendemain par ^ montagne
leâ granges des communes dans la montagne t

 dc<i'"-
pour parvenir fur un ipcb'ér qu'on nomme le
Grenier. Nous fîmes dans ces lieux là l'expé-
rience du Baromètre, & nous en conclûmes
leur hauteur AU-Aeffus du tac. Cinq ans après,
nous avons répété ces experiences aux mêmes
lieux. Voici les réfultats des unes & des autres.

En Août 1765. En Août 1770

Chaleur Chaleur
Hauteurs moyenne Hauteurs moyenne
trouvées. de /'air trouvées. de /'air

en dégrés en clógris
de mon de mon
échelle. échelle.

Tdnî/igf. . . . . ; 840 Puds -t- i». . 841 Pitas — о ~
Sixt ........... i iaa.. . . — ia.. 1113...... — гЯ
Granges descommuues.$$j6 ... _ f- i i . . 3869... . . — 6
Grenier ......... 6718 ...... о . . 671» ..... — 8̂ ,-

Pi]
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(54<5§ Dans notre voyage fur cette monta-

fcrvatiûiis T "A ï ° i idam la mou-gne, nous montâmes plus haut que la pre-
tagiicdc mière fois. Nous noue étions arrêtés en 176«;
S'*1' au pied d'un rocher que nous ne crûmes pas

acceilible. En 1770, nous tentâmes d'y mon-
ter, 8c nous parvînmes à fon fommet, où nous
;fîmes l'expérience du Baromètre. Ce rocher
fe nomme le Grenairon ; c'eft la plus haute
fomrnité de cette partie de la montagne; mais
elle a par derrière à Y Eft, un rameau beaucoup
plus élevé , & dont, par cette raifon, le fom-
met eft toujours cou vert de glace ; on le nomme
le Glacier de Buet. Nous y montâmes le mois
fuivant, & nous fîmes fur ce fommet l'expé-
rience du Baromètre : fa hauteur fur le niveau
du Lac, fe trouva de 8129pieds. Nous la fîmes
auffi auprès d'un petit rocher qui fe montre
hp'ra^de la glace , Se dont la hauteur fur le même
niveau , fe trouva de 8026 pieds.

rroiet de Ces quatre points , le Glacier de Buett \zpt~
^отГ''0" tit Rocher, le Grenairon & le Grenier, Ce voient
que!" "' trèe-diftinfterrienr depuis le bord du Lac , près

de Genève* à une diftance d'environ 13 lieues;
ce qui nous fit naître l'idée d'en prendre les
angles d'élévation depuis ce bord , pour com-
parer enfuite lee tangentes de ces angles, avec
les hauteurs fournies par les Baromètres ; en
ayant égard aux différences de diftance, que
nous connoHfions affèz bien. Si les hauteurs
confervoient partout le même rapport avec
Jes tangentes; ce devoit être une preuve,
ii-non de l'exaftitude de la mefure par le Ba-
romètre, du moins de fa régularité: &, comme
je l'ai dit ci-devant, la régularité eilen même
ism»; une preuve d'exaclitude.
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Nous . exécutâmes ce projet avec un tf os- , 1

A'1?'Ici '''í'
L , . . „ . \ . ' .. , , livatiûii de
«on demi-cercle d un pied de diamètre , arme divers р^к«
de lunettes, & d'un tionius* au moyen duquel llc 1л ™°»-

, i . j , • . j 7 < t.lgnc dcon peut -très-bien prendre les minutes de aigre t Й1ДГ, , AcfU-a

& même les aemíminutes. Voici les angles de Ic bora ,?"
ces quaere -points , pris depuis le bord du Lact '"
aux

Glacier de-Buet . . . . . . . 2°. 29;
Le pent Rocher . . . . . . . 2. 25.
Le Grenatron . . . . . . . . l. x^ J
Le Gremtr. . . . . . . . . . . a. 4.

En faifant la tangente as V angle de 2°. 19 , jire. Com-
qui dans les TaWej eft 4450, 05 , égale a ï'11'»'1'011 d"о . , ï , "3~ , ^/'.' _° , taiiftnus Je
8329 pieds, on a la hquteur du /»ewf Radier , Ccs angles ,
par cette analogie : . »vcc lcs '""'-
43 36" 95 ( «"»g. 29. .1^1.8*29 : : 4220 , 38 ^ ^"1=
(tang. 2 . 25') : 8008. On trouve. donc la hau^ Baromètre.
teur du petit Rocker ас-Soou- pie'ds t au lieu) de
8oa6; qu'elle e/l donnée par le Baromètre. Ces
deux points ifont Jen/iblemént à une égale dit
tance tei.Pâquis,

Nous; avions jugé., étant Гиг les lieux , que iiac.com.
le 'Glacier de Buet eft d'un peu plus d'un quart pai l i i loiu

de lieue- .plus éloigné- de Qtnàve. que Je, Gre-
nàiron. En fuppofant les diftances égales , la
hauteur 4u Grenairoptiiçe du rapport des tan'
gentes , eft .7371 pieds : 43 3.7 ( tang.- »9. ̂ 9 ) -
8229 : '..3885 ( f<z/7£. 2e. ij'i ) : 7371. Sa haur
teur prife par le Baromètre , n'eft que d« 7223
pieds : ce qui fuppofe fa diftance moindre aß
3810 pieds, que celle du Glacier du Buet; &
3^10 ^t'e^J font un peu plus d'un quart do

P üj
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lieue. Parlepeud'efftt que produit, fur lafow-
teur-t cette différence de diftance, ,,on voit
bien qu'il ne peut y avoir: un écart fenfible
entre les réfultats de ces deux eipèces de me-
fures : ce qui confirme celle du Baromètre.

Le Grenier & le Gr.enairon. étant fenfible-
liie. tom- ment à même diftance du lieu d'où nous.avons

ptjd iea aijg[es . \a comparaifon des deux me-
fures eft plus djreiîe.par.ces deux points. Or,
en partant de la.hauteur du Grenairon don-
née f»a/: le. Baromètre.,. oa trouvera par le
rapport des. tangentes,,que la hauteur du Gre-
nier doit être de 6710 pieds :
g8tf 5.<(.«à£.'ap;. 'í j ' !• )•'., 7223 : : 360«? ) tang.
2°. 4 ) 6710. Cette hauteur ne diftere que
de .b pieds de celle .qui nous trouvâmes en
Août 1770 par l'obfervation du Baromètre,
оц de 16 pieds'J'. dû 'terme moyen entre les
deux obfervations.

.' 647. J'ai fait'encotéguelqnes autre»,vérifica-
tion^idemefurai pirife« avec le Baromètre ; maig

xèg'ic '™ГГ fur dés lieux plus diftans , dont les différences
acuxdiA- de hauteur ne peuvent être eftiméeáavecexac-
rcntc« dctcr- - ï ' • ï ••.. •
minnifoiHiiet i tude , que par-le1-milieu entre; un certain
ï» hai - i fur au nombre d'obfervationgj Je ne rapporterai ici
fév, а'ги?1с ̂ е Vérification de ce genre, que celle que
niveau & ta j'ai faite en déterminant la hauteur du Lac
№tr* de Genève fur le niveau de la Mer . par des

obfervations faites en des terns & des lieux
differene : je renvoie les autres au Chapitre
où je traiterai da-nivellement des routes par le
moyen du Baromètre.
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Hauteur du Lac de Genève Jur le niveau-fa
la Mer, déterminée par le. 'Baromètre.

Dans mon voyage à GSries, dont j'ai déjà , ; а . .
parlé,, je demeurai vingt jours à Turin. Je Г01по«е d
profitai de ce féjpur pour y.'faire des obfer-i""'" «*•••*
V . j _; v ' .1. í. . . \ ï« Gcntve.
varions du Baromètre, correfpondames a d au-
tres que mon pè.re faifoit à Genève » fur .un
BaiTom^tre 'd'accord avec le raign ; 8c avant
de partir pour Gbits, j'en établis un fembla-
Ые chez M. Lia.nnqt qui voulut bien fe char-
ger de Tobferviejr. pendant quelque tems, aux
marnes heures dont j'étois convenu avec mon
père ; c'étoit le matin, à midi & le foir de
chaque jour.

J'ai eu par ce moyen des obfervations exac- Diflïrenee
tes à Turin & à Genève, tant du Baromètre hauteur HU
que du Thermomètre, depuis le ji«. JVIai э

Batomfettc*
iufqu'au j re. Juillet 1757. J'ai pris toutes celles
qui fe correfpondoient pour le tems : il s'en
eft trouvé 170, dont j'ai dreffé une Table .
en corrigeant chaque obfervation pour la dif-
férence du degré de chaleur. Les différences
des hauteurs du mercure, ainfi corrigées, ne
fe font pas toujours trouvées femblables; c'eft-
pourquoi j'en ai pris le terme moyen, qui
e'eft trouvé 5 %. |9 dont le Baromètre à Тш-'т,
placé au rez-de-chauflee de l'Académie, s'eft
.tenu plus haue qu'à Genève-, dans mon ap-
partement, qui étoit élevé d'environ 50pieds
au-deffus du niveau du Rhône au fortir du Lac,
.en Eté. De ces 170 obfervations, il y en a

Giv



70 , dont la différence d'avec le terme moyen,
n'excède pas,}1 'Q& ligne en pl$f ou en molris,
La •plus grande différence en^?uj,'eft d'r llg.
%\ & en mçins de, ,51 lig j ; mais il y a peu
4e ces écarts.'

ç Le degré moyen dé'chaleur de l'tffV» eftimé
de par les Thermomètres qui àOCorôpagnoient leb

Paromètres, fut pendant le terril oe ces ob-

qui
ïihiie
expériences du Baromètre. '

с т < ' J'ai '^'qu'é la ; 'différence Us hauteur des Ba-
Hàromo'rométres ;;mais pour le calcul', 'ilfaut lesîiîin-

teurs abfolues. La hauteur moyenne A Tiïnq.,
fut de 329 lignçs; §C à Genève 'dé 323 /%.'£,
: pe CC8 'hauteurs çorrefpondántes du Bn'ro-

rcla-, « Ь \ i t t • i i' i i n ii rnetre , oc du degré moyen de chaleur de 1 aîr\
j} réfulte , iuivant. ma règle,, que le lieu, où
le Baromètre étoit placé à Turing eftpluä'batf

!de 44-2 pieds, que mon appartement á Genève;
& de 392 pieds que le niveau du Rhône à ft
fortie du Lac, en Eté.

648- Eri quittant Gènes, le 44 Juin,"je
laiffai mon Baromètre chez M. Baux, mon
ami, qui y demeuroit alors, & qui fe char-
gea de l'obferver pendant quelque tems.

Ses ob.fervajci.çns durèrent jufqu'au 27 Juil-
let ; & pendant ce même tems, M. Llanna
obfervoit à Turin. J'ai dreiTé une Table de ces
obfervation^, femblable à celle dont j'ai parlé
entre Turin & Genève ; il y en eut 84, dont la
différence moyenne s'eft trouvée, de 8 Kg. J';
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20 d'entr'eUes 'font á très-peu piles'femblabJès
au terme moyen ; .& <z% neVfeh élojgrtenr qui»
d'̂ : de ligne : les plus grands écarts d'avec éè
terme , font d'i;/igne y en /TZOÎ'/Z« ,- & -dV/îg/jj
en/i/us; ils fortt-:én tres-petit'-'iiombre, St leur
milieu diffère-très-peu 'du teíníè rhoyen entre
toutes les obfervations.

En plaçant' mon Baromètre-<daris la chariî-

hauteur du Baromètre entre Turin fc le niveau,
de lamer, eft 'de 9 lig. ^. La Chalgur1 moyenne
de l'air pensent- les obíèrvatíonS ,-fut :-f-:2

;o
de la divifíó'n"<ín' 80 parties ; qui 'Carrefpofl-
dent à -f- 7 ^ -de celb qui.eftid«ßinäef aux
rcftion» pour la température de l'air.

La haute'ui'ïhoyenne du Baromètre à
пел fut a8/routi^v//£«.«:'=== ^}8 /г^лй5.;Е1
fut donc à Turin 528. W^*1.^: ; fcé qui donne
par ma règle 734-pieds =:•' ï ïi ro//êi ï picas ̂
pour la différence de hauteur entre GÍ)/JÍÍ &
TW/z.

J'ai dit précédemment '( $5°-) qu'il-n-'e/l
point néfceffaire pour déttfminei par le: Ba-1;l wie des
ïomètre ;la différence de teuteur entre deux îî'rftîiûst
ftatione, de favoir combien I'uhe d'elleh 'eft «.ш rft (a
Elevée au-deiTus du niveau de la mer. Cepen- '""'
dant, puifqu'il eft poffible de l'indiquer, re-
lativement à celles où j'ai fair le plus d'db-
fervationj, je crois devoir le faire.

La hauteur de Turin ( 2 pieds au-deflus du
pavé de la rue de l'Académie ), fur le niveau
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du la. mer,; trouvée ci-deílus , eft.... 73 4. pieds
«J'ai trouvé celle de mon apparte-
-ment à Genève, л relativement à
Tl/lin; . -.. .-.•',-,•••.. . ... •.:•;:. 44 2

Ainlî mon Appartement étoit élevé -- —
au-defiue de la mer de . . ... . 1 176 pieds
J'ai pris avec un niveau , d.ans la
Tour de l'Eglife. d.« S. Pierre , un
-point horizontalement correfpon-
jdant à la bâfe commune de coures
mes ftatione dans la montagne 'de
Salève ; & par la mefure de cette
.Tour & le: nivellement du terr^i^
depuis fon.pied, j'ai trouvé que
^eçte bâfe eft . р1ца. élevée que mon
appartement d'environ.. . . . . . 94

le lieu fur le niveau.
Jes hauteurs de routes mes flâ-
nons, dans Sqlève fout rapportées,
eft élevé au : deifue ' du; niveau, de
lef. merde. .-.,:.... . . ... . . . .. * 1270 pled$

u -j>aj j|t clTCJevanf: que. |e Heu •où étoit placé
Xac de Ire- • • t • y-i j~ • i. • r

névt fur ic mon. Вагощесге.а (reneve , etoít d environ 50
ni- ^f^ plus élevé que le niveau du Rhône à fa

iortie du Lac. Déduifant donc ces $opiedsf

des 1176 pieds qui font la hauteur de .ce lieu
fur le niveau de la mer ; refte 1 1 26 pieds , dont
ce niveau eil plus bas que celui du Rhône ,
d'après les observations que je viens de rap-
porter.

it«- 649. Treize ans après cette première dcî-
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termination de. la hauteur du Lac de Geneve in;liaîr°» A-
r . j ; , >,v- , U"flnir«rdulur le niveau de La mer, ayant а(1с]рщпег quel- lac ut (,,.
que tems îi Beaucaire, ie penfai á v vérifier n c > f *"r lc

Г D • n Г •• l J l ""'""' ••' '"cette mefure. Beaucaire eft. fitue au 'bord du.;ntr,
Лйа/гй , á peu. de. diftance de la mer\ delà,
jufqu'à fon embouchure, le Rhône, a , f i peu
de pente, que les barques le remontent à la
voile. .; , ï,

J'y portai donc mon Baromètre , '_& je l'y ^"™™
obfervai depuis le 11 jufqu'au 30 Ju i l l e t , le trc à Vtcu-
matin, à midi ôc, le. foir de tous .Ida jouis où <л;.г&аб'с
cela me fut poflïble. Par pluiîeurs obfei valions
que je fis pour connoître la hauteur du lieu
où mon Baromètre ëtoit placée au-deffus du
niveau du Rhûne^ qui etoit alors fore haut ,
je la trouvai de $1 pieds. Mon p'èrô óbfervoit
pendant le même tems á Genève, dans fon
appartement que j'ai trouvé de 78 'pieds plus
baut que lé nivëa\i!du Lac dans-'Cette même
iaifon. ' _ '

La hauteur moyenne du Baromètre â 'Beau-
cairet. conclue d'é'mea obfervatiohs, fut de
d8 pouces 3 Hg-^f- ! & à Genève , par les ob-
férvatîons faites aux mêmes tems, deijpou-
'ces о lignes -\-, La chaleur moyéhrie de Y air , сысиг

• i " i i i movmnc J e
conclue du terme m'oyen des chaleurs moyen- i>air,
nés à Beaucaire & i oènèvc t ob'fentéefc en même
tems que les hauteurs dû mercure, fut á — 3 \
de mon èclizlk. ,

La différence moyenne entre les hauteurs щй-пмсе
dû Baromètre, èft donc 14 lig. §; elle cft1";^;1^1^
tirée de 50 obfervations correfpondantes , bî-om uc.
dont t i donnent prefqu'ëxaftement cette même
différence, & 15 ne s'en écartent pas de | ligne
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en plus ou en moins : une feule s'en écarte d'r
ligne en moins, & une feule auffi d'i lig. , en
plus.

Hauteur du Le calcul des termes moyens de
,iî°t rciati-ces obfervations , donne . . . • 11 y pieds
vcmcntii _д quoî:';ajoutant la"-hauteur du
iltaucatrt. _ . - , . . . » n • r iBaromètre • a Beaucaire fur le ni-

veau du Rhône 42

Et déduifant celle du Baromè- I r73
tre à Genève fur le niveau du Lac. 7^

Refte pour la hauteur du Lac . .
fur le niveau du Rhône à Beaucaire. 1195 pieds.

M^Ac dU Cette hauteur eft moindre de 41 pieds ,
Луисам à que celle .que j'ai trouvée relativement au
la Mir. niveau de la mer „ par les pbfervations de 1757-

Le Rhône áuroit donc encore 31 pieds de pence
de Beaucaire à la mer.

en «"'a.i J'eu de.croire qup cette conféquence ne
détcr. s'écarte раз de la vërité. Par des observations

уГсТо!" Яи^ )'ai Í3i'líes > au b°r^ du Rhône à Avignon,
Daromc- ел allant à Beaucaire, & au retour, j'ai trouvé

* que la pente du R/fône, d'Avignon à Beaucaire »
eft d'environ 34 pieds. Je rendrai compte de
ces obfervatipns Oc de plufieurs autres que j'ai
faites le long du Rhône t dans le Chapitre où je
traiterai du nivellement des routes par le Baro-
mètre. La diftance de Beaucaire л la mer eft à la
vérité plus grande, que celle au Avignon à Beau-
caire. Mais auifi le Rhône eft bien plus rapide
dans ce dernier trajet. On ne peut môme lui
compter de pente fenfible entre Beaucaire &.
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\zmer, que jufqu'à Arles. Car dé-là à fon em-
bouchure , il pafle entre la Camargue & la
Crau, qui font des attérriflemens produits par
fon limon , & qu'il traverfe horizontalement
par la preffion des eaux fupérieures , & par
le mouvement qu'il conferve encore.

Je croie donc pouvoir regarder ces obfer- EIIC con-
tions faites à Beaucaire, comme une confir- f^/meiSl
mationde celles qui avoient été faites à Gènes, rcdci» лаи-
treize ans auparavant ; & par conféquent , ",ur ^ Gf~
comme une nouvelle preuve de l'exaftitude mv«eu dt ta
de ma règle pour mefurer les hauteurs par Ai">

le Baromètre , même à de grandes diftances.
Je vais indiquer dans le Chapitre fuivant,

quelques autres conféquences qui découlent
des obfervations que j'ai faites au niveau de.
la mer.

C H A P I T R E S E P T I E M E .

Confluences générales tirées des obfervations
faites au niveau de la mer.

650. A L découle de mes obfervations au bord Erreur fut
de la mer , & principalement de celles que /? d«iiit£ <iç
•s . , . r, ï ï /-H J' r 1 д/г au boiil
] ai faites au ranal de (jtncs , divertes con- jcta д[(Г.
féquences qu'on a fans doute preffenties,
mais qu'il eil bon d'exprimer. Elles prouvent
d'abord que la denfité de Y air n'eft point auffi
grande au bord de la mer daps nos climats ,
qu'on l'a cru jufqu'à préfent, d'après des ex-
périences qui majiquoient de plufieurs condi-
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lions néceffiùres. Meilleure Caffinï, Mariotce,
Scheuch^er & bien d'autres ont décidé qu'il
fuffifoit de s'élever de 60 à 6$ pieds au-deiTus
du niveau de la mer, pour que le mercure
baiiïàt d'une ligne dans le Baromètre. Cepen-
dant on YOU , par тез expériences , dont je
puis aflurer Fexaclirude , qu'il a fallu 80pieds
pour produire ce même abbaiflemenr.

,o r> Mais ce qu'ii y a de plus cflentiel à
la dctermi» ' . . ,T- J f ..
ncr d'une remarquer ici, с elt qu on ne p e t i t d ire d uno
manerc ab-nian;,\re abfolue quelle eft la hauteur de la
folue. . ., . . т . f ч-, i-

colonne d air qui tient en équil ibre une ligne
de mercure , ni au niveau de la mer, ni ail-
leurs; cetre hauteur dépend, & du degré de
chaleur de Го/г, 6с du poids variable de la
colonne fupe'neure.

Difference 652. Par exemple, au bord de I-ч mer du
Яг/Т^неГ Nord , & feulement au degré de froid qu'é-
rcntcs lati- prouvèrent dans ce climat-là MM. les Membres

de l'Académie de Paris , qui allèrent y me-
furer un Arc du Méridien , c'eft - à - dire à
— 37 de la diyißon en 80 parties , ou — 125
de la mienne , fuppofant le Baromètre â 79
pouces ; il ne faut qu'environ 56 pieds d'air,
pour foutenir une ligne de mercure. Tandis
qu'au môme niveau , lorfqu'on vit au Sénégal
le Thermomètre de M. de Reaumur 34-39,
qui font environ H- 36 de la diviiion en 80
parties du Thermomètre du mercure (448^)
ou -+- 447 de la mienne , le Baromètre étant
fnppofé «V 28 pouces , il falloit environ 85
pieds d'air ainn dilaté pour faire équilibre à
uns ligne de mercure.

Сексa;r- 6<i'j. C'eft ici la principale caufe des difFe-
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renées confidérables qu'on a remarquées entre
les diverfes règles que j'ai raffemblées dans
ma I"e. PARTIE. Par exemple , MM. Ma-ics qu; fe
riotte & Scheuch^er , avec une bonne théorie "°™^ c£»
fur les condenfations de l'air par la preffion jonníc« par
fupérieure, mais partant d'un premier terme divc" phvu'

• « • / • • / • • ï i l • • ! ' • • > • CJCUS.trop petit, n ont pointlansrait á lîexpënence ;
& MM. Maraldi', Caffmi & Bernoullit ne
fufpeftant point la juflefle du premier terme
au niveau de la mer t & trouvant par des ex-
périences faites à de grandes hauteurs, que
la progreifion harmonique ne croîfloit point
aflez pour s'accorder avec elles , ont imaginé
que Г air fe condenfoit dans un rapport différent
de celui des poids dont il ëtoit charge.

6<4. Je tire un fécond avantage de mes *•«. «imu-
. ,. ' " . . ï,, /~«&n. » ' A t4t fuwentobfervation» au bord de la mer. С eft qu étant au bord dei»

faites fur la bâfe commune des hauteurs ter- л/friamcmc
n i l » • . l o i que: Haniretires, eues mont appris que, quoique maje, part;c,

formule pour mefurer ces hauteurs par le Ba- pi1",
romètre, découle d'expériences faites fur une
bâfe plus élevée , elle eft cependant appli-
cable aux lieux les plus bas. Deforte qu'en,
joignant à ces expériences celles que j'ai faites
fur les montagnes de Faujfîgny, il en réfulte
Яце, par cette méthode , j'ai mefuré les hau-
teurs , depuis la bâfe de l'Atmofphère jufqu'à
15^° toifes d'élévation , avec une très-grande
exaftitude , quoique dans des climats aflez
différens. Je puis donc raifonnablement penfer
que cette méthode eft générale , &. qu'on
peut l'appliquer à toutes les hauteurs accef-
iibles.



aio IV. PAR. Nouv.experifneesiíu Sararri.
utiiitíae 655. J'aurai occafion dans la fuit? de foi*

répéter ï« tjßer cette conclufion , en appliquant ma
experiences -. . , , , r • r • ' " i,
du Baromc-regle a des oblervations faites par d autre»
tic en divers Phyficiens, en des climats fort éloignas. &
dimats. , . ' , - f f i j ' « • ' í3 i •bien dirrerens de celui que nous habitons.

Cependant je verrois avec un grand plailîr ,
qu'on entreprît les mêmes expériences dans
tous les climat?. Ce feroit un moyen fur d'ap-
procher davantage de la perfection , parce
qu'on pourroit comparer les effet* de differences
bien plus grandes dans les diverfes caufes qui
influent fur la,deniîté de Г air, & lur fes rap-
ports à diverfee hauteurs.

Mais avec Mais pour que ce nouveau travail puiffe
riVm'tou" devenir vraiment utile , il faut augmenter
jour« plus encore les précautions à tous égards , plutôt
jjrandct. que Je jes diminuer. C'eft là une condition

commune à toutes ces mefures, qui , parles
efforts de l'efprit, nous conduifent du très-
petit au très-grand. Quand je vois P-Aftronome
idans fon obfervatoire , tenter de comparer
les diftances des Artre* , aux parties pref-
qu'imperceptibles de ies inftrumens, au tra-
vers del'o/V, qui courbe diverfement les rayons
de la lumière ; quand je vois feulement le
Géographe conclurre les pofitions des lieux
terreftres , de celle de Га lunette fur le limbe
de fon Quart-de-cercle , & de l'heure de fa
pendule ; je ne crains pas de préfenter pour
la mefure des hauteurs , les petites échelles du
Baromètre & du Thermomètre. Mais auilî,
j'en appelle au Géographe & à TAftronoine;
qu'ils nous difent s ils ont perfectionné leur

Art
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Art tout d'un coup ; & fi l'exaiSHtude du Ma-
thématicien leur eût fervi beaucoup $ fans celle
de l'Artifte & de l'Obfervateur.

On ne fera donc rien pour perfectionner Sans rôti
ï ,, . /• ï • • л on retombe-la mejurc que je propoie ; on lui nuira même , ro;t ,(.,,„
li l'on n'apporte , dans de nouvelle» recher- i'iuceitituJo
ches , tous les foins qu'exigent des expériences
de cette efpèce. On le comprendra , lorfque
j'expoferai ce qui refte à perfectionner. C'eft
ce que je vais faire dans les Chapitres fuivans.

On ne doute pas qu'une mefure facile & UtiiîtJ Je
exafte des hauteurs acceflîbles ие foit utile ; c"

Г • Г \ I • J4 ' 1 - 1 / 1on lait lur - tout a combien d égards il eft
eflentiel en phyfique de bien connoître les mo-
difications qu'éprouvé l'Atmofphère. On doit
donc ranger les expériences du Baromètre &
du Thermomètre , prifes fous ce point de
vue , au rang de celles qui méritent le plus
l'attention des Phyficiens.

C H A P I T R E H U I T I È M E .

Difficultés qui reftent encore à vaincre dans 1л
rnefurc des hauteurs par le Baromètre , б1

principalement à l'égard de la détermination
exacte des effets de la chaleur fur la dtnfiit
de l'air.

-,-. jtj«» première caufe d'incertitude qui
fe préfente dans les expériences du Baromètre, <..
vient du Baromètre «name. J'ai dit ci-rievantpc
(397) ï que , malgré toutes les corrtftious que ^
j'ai faites à cet inftrumem & tous les foins que je

Tome III. Q

s Jf 1
v:uc.
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prends dans 1'obfervation , U fe trouve quel-
quefois un fei^icme & même un huitième de
ligne de différence entre des Baromètres, qui,
pour l'ordinaire , font d'accord.

J'ai lieu de croire que ces différences pro-
viennent ,.сп graлde partie , de l'imperfection

cc °"" des tubes ( zotí ). Peut-être auilî que la qu.'ilirc
du mercure y influe ; je n'ai jamais employé
de mercure revivifié du cinnabre, qui peut-
être feroit plus liquide. En un mot, je penie
que ces différences font occafionnées par
l'adhéfion du mercure au verre , ou par queloue
différence d'attraéiion , dans les différentes
parties du tube.

Moyen d'y Je ne préfume pas que cette difficulté foie
remédier, Jnfurmonrable. Quel degré de per/eftion n'n-

t-on pas donné tout-à-coup aux lunettes, en
portant plus d'attention fùr.la nature du verre
qu'on y emploie ? On peut donc trouver aulîî
quelqu'efpèce de verre, plue homogène , dont
la furfa.ce foit plue polie ; peut-être auffî des
tubes plus exactement cylindriques , & enfin
du mercure, plus. pur. Tellement que les co-
lonnes de mereure renfermées dans ces tubes ,
n'y 'obéiflent qu'au poids de l'air & á la cha-
leur, ou que leur réfi/íance íbit toujours la
même,

utilité Je Ce feroit un grand point d'obtenu, fi l'on
^coucc"perfeftionnoit ainli le Baromètre. Ses défauta

étoient un obftacle â la découverte de tant
de caufes qui influent dans cas expériences,
En le corrigeant au point où je fuis parvenu ,
j'ai découvert la plupart de ces eau Tes. Il s'agit
à préfent de déterminer avec plus d'exaftitude
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les Loix qu'elles fuivent dans leurs effets, &
l'on y parviendra bien plus fùremenr, quand
le Baromètre n'introduira aucune erreur dana
les expériences.

657. Un des points les plus importans à importance
déterminer, c'eft l'influence de la chaleur íurde lvc" Л6-
la denßt^ae Yair libre , diverfement comprimé е*!м""е lî
par fon propre poids. A la vue des changemens •lialt.ur

l
 (UI !»

coniîdérables que j'ai faits fur les hauteurs [^ir^
fournies par le calcul immédiat des abbaifle-
mens du Baromètre . pour les différences de
la chaleur de Y air » on a dû comprendre com-
bien il eft effentiel de bien eftimer les effets
de cette caufe. Le degré d'uniformité auquel
je fuis parvenu, a montré en même tem.s que
j'ai beaucoup approché de ce but. Cependant
il refte encore bien des obftacles à vaincre.

Le premier eft dans l'obfervation elle-même, Difficulté
& celui-ci me parole le plus grand. On peut j'aVnJjc'wm-
rarement compter que la chaleur indiquée par pímnre dei
le Thermomètre expofé en plein air à la ftation ̂  l*"é'
la plus élevée , foit égal à la chaleur de Га/г .oioiv
à cette même élévation , au-deffus de la ftation d>air%

inférieure. C'eft-là cependant une des condi-
tions néceflaires pour l'exactitude,puifque l'ob-
fervation du Thermomètre fupérieur doit con-
courir à déterminer la chaleur moyenne de la
colonne У air qui s'élève verticalement depuis
Ь ftation inférieure jufqu'à la hauteur qui
correfpond horizontalement à la ftation fupé-
rieure.

658. Mais en fuppofant que par les obfèr- -n cd am
valions du Thermomètre aux deux ftations^ш*"^с

d

on connoifle exactement le degré de chaleur des vraie :« a,
Q ч



220 IV. PAR. Nouv, expériences du Baroral
extrémités de lá colonne d'air dont on veut

Íhi ícurdc a mefurer la hauteur , il refte encore à favoir
b» cn-luut. fi Ja diminution de la chaleur de bas en-haut

eft en progreffion arithmétique ; ce que j'ai
fuppofé pour plus de commodité dans le calcul.
Si la différence de chaleur dans deux 'points
différemment élevée étoit toujours Ja même ,
ou fi du moine elle fuivoit une Loi confiante
en fes variations , il m'auroit été facile de
connoître la Loi des diminutions de la chaleur
de bas en-haut. Mais je n'ai rien vu de fixe
à cet égard $ & c'eft en partie pour le prouver,
que j'ai joint au détail de mes obfervations,
les indications de la chaleur dans la plaine
& fur la montagne , dont j'ai conclu la chaleur
moyenne de la colonne tfair, en prenant la
moitié de leur fomme.

L'inertie (jjp. Une troifième caufe d'incertitude dans
occafiônn«C la détermination des effets de la chaleur fur
d« condcii- Yairt c.'eft l'inertie de ce fluide , quelque mo-

bile qu'il foit relativement à d'autres corps.
Quand la chaleur augmente dans un l ieu. &

de"Чи е 1'Й"' tend à s'y dilater, il ne peut pas
la chaleur, écarter d'abord l'air voifin \ il faut un certain

tems pour que l'équilibre s'établifle ; & pen-
dant ce tems-là , la denfité de Y air eft plus
grande qu'elle ne devroit être comparative-
ment à la chaleur obfervée. Le contraire doit
arriver, quoique moins fenliblement, quand
la chaleur diminue ; & comme fes viciflitudes
font très-fréquentes, l'air n'eft que rarement
réduit au volume qu'il devroit occuper fuivant
les règles générales, tirées du tout enfemble
des obfervations.
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L'effet de cette caufe fur la mefure des Effet ne

hauteurs par le Baromètre , doit être de lesrcttc ouf*
donner trop grandes, quand la chaleur va en 'r"

r
r(.J*«"

augmentant ; & trop petites, quand elle di-tcurs-
minue; parce que, dans le premier cas , la
partie mefurée d'un« colonne d'air eft plus
condense qu'elle ne devroit être fuivant la
règle i & que dans le fécond cas , elle l'eft
moins.

C'eft-là peut-être la raifon de ce que j?ai о
trouvé , que pluiïeurs de mes obfervatiorie^1*^;1^
qui donnent trop de hauteur , ont été faites cxcquiom
au moment le plus chaud du jour ( 5 96 ). °bf«voei.
La même caufe contribue vraifemblablement
auffi à ce que les obfcrvations faites vers le
lever du foleil ( tems où la chaleur diminue
pour l'ordinaire fubitement ) ne donnent pas
afToz de hauvur.

Ces effets doivent être plus fenfibles, quand AToHiiica-
les augmentations ou diminutions de la chaleur t:°.11 qu'elle
font plus rapides ; & quand , par quelque ^ 4'rou"
caufe locale , la chaleur agit plus fortement
dans un lieu que dans les lieux voifins. Ils
doivent l'être davantage auifi dans les val"
lées * que dans les lieux où Га/V eft plus
libre.

tendue d'environ 200 pieds au-deffus du ter- i"ht ' i l> îr ч11»
il r • /• ,ii • ï n- ivpolc lur lerem , quelle que foit ion,elevation , les cftets „чгст.,

de la chaleur fur l'air font ordinairement plus
arands que ne l'indique cette règle. J'attribue
cette différence aux vapeurs fur lefquelles la

Q » J
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chaleur agit avec plus de force que fur Y air
pur. Mais il n'y a pas aflez de copftance dana
cette 'caufe , pour qu'il fuit poiîîbUrd'en fou-
mettre les effets à des règles. D'ailleurs , il
faut de bien grandes différences de chaleur ,
pour apperce voir ces effets fur de fi petite»
colonnes.

<£6r. Enfin, pour déterminer exafíement
l'efièt de la chaleur fur la denßti de Гаг,

fur l'air, H par l'obfervation dû Thèrmométre-deniircure,
«o^cxaci11 faudroit connoître exaftementMe. rapport
tcmcnt le des loix que fuivenc сев deux fluides dans
ÍtfdÍíáta'1-'1 ^eurs modifications par cette caufe. Cet obfta-
tious avec çje ne me paroît pas du genre des précédons ;
celle dumer- jfi crojg qu'on parviendra à lé vaincre, mais

ce ne fera pas fans de grandes difficultés.
CCMC re- Ce ne peut être l'objet de quelques ex-

thcrclic ne . . Г i r ii •
tre penences particulières, faites fur J ai

de ferm^ Son dlafticité , & les corpufcules hé-
quelquei ex- , . . . .7 "
péricnccs terogénes qui s y mêlent , ne permettent pas
patticuUctcs.de compter fpr de tellee expériences, pour

avoir des réfultats exafts ; je l'ai montré en
traitant du Thermomètre de M. Amomons
(421 ). D'ailleurs, il eft peu fur de conclurre
du petit au grand. Cette marche eft utile
quand on ne connoît encore rien fur un objet;
elle commence à l'éclairer ; elle fournit des
idées. Mais ici il s^agit de perfectionner, &
l'on n'y parviendra , je crois , qu'en étudiant
les effets de la chaleur fur Га// л dans l'At-
mofphère même.

Rapport 663. L'une des combinaifons que je fis de
pînes1«" k тез expériences dane la montagne de Sauve f
»iene« d«ni m'indiqua la variation moyenne qu'avoit iubi
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la denfite de, Y air t pour un degré du Ther-i»i
momètre de mercure, c'eft-à-dire, le chan-dc Se:"r-
gement moyen qui en étoit refaite dans le
rapport des hauteurs de V'air , avec les abbaif-
Jemcns du mercure dans le Baromètre. Ce chaá-
gement fut d'abord exprimé par le nombre
de pieds ou dû pouces qu'il faîloit ajouter ,
dans chaque ftation , à la hauteur fournie par
l'obfervation du Baromètre , ou qu'il falloic
déduire de cette hauteur, pour une variation
d'un degré fur le Thermomètre , au - deflus
ou au-deffbus d'un certain point que j'avo'is
déterminé ('588;).

Par une autre cömbiriajfon des mêmes ex- rrcmère
péricnces, je trouvai que ce changement лес16тт'ш*~
1 ' . ' , " • r Clüll.pouvoit pas être exprime par une quantité
confiante V.quoique les aigres dq Thermo-
mètre fuiTent 'égaux entr'eux ; mais que les
quant i tés à ajouter À la hauteur conclue de
l'obfervation dû Baromètre', pou'r les degrés
du Thermomètre au - deffus du point fixé,
dévoient être nxoindres que les quantités'à
foußralre de cétre même hauteur , pour les
degrés qui étoient au'deffous de.ce point; ou ,
en général , que la quantité abfolue. de ce*
changemens devoit fucceffivement décroître «
pour des dégrés égaux de dilatation du mercure
dans le Thermomètre ( 601 ).

Jufques-lâ , tout cadroit encore avec la E1ie ni.
fuppofition que les dilatations de l'air & du maum-pomc
mercure fuivoient la môme loi par les aug- ^Гг^псе"
mentations de la chaleur. Car dans le Ther- entre\ctioi*
momètre auffî , les volumes égaux du mer- ̂ "„'itcr'./,
cure t Qui forment fes degrés égaux, ont fuc- л ^ «ici-

Qiv cu:c>
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ceflïvement moine de poids ; 6c c'eft par le
rapport des poids des colonnes d'air & de
mercure, qui fe tiennent mutuellement en
équilibre , que l'on conclut la hauteur des
premières par la hauteur connue de» dernières
( 6 0 3 ) . -

o'p ас"!!С J'avois apperçu tant de caufes qui imro-

comparativement à celle du mercure. Mais
peut-être que, fatigué par tout le travail que
j'avois àéji fait , en combinant de tant de
manières ce grand nombre d'obfervations. je
défefpénù trop tôt de réuffir dans cette re-

rj- cherche. Quoi qu'il en foit , voyant que les
1" hauteurs fournies par le calcul, immédiat des

abbaiflemens du mercure , étoient d'autant
moindres que la chaleur avoit été! plus grande,
je me fuis .contenté de faire les corrections
pour la гАа/е^г,,рторогпоппе11ев aux hauteurs
conclues immédiatement. Par là , les chan-
gemens abfulus que je fais fur ces hauteurs
pour chaque Difere du Thermomètre, font bien
fucceflïvementmoindres, à mefure.quela cha-
leur augmente; mais je n'ai pu découvrir encore
fi la Loi que cette correction fuppofe,eft exacte-
ment celle que fuit l'aû-dans fes modifications
par la chaleur. Je vais montrer les difficultés

Formule que j'aj rencontrées dans cette recherche.
nui en civ- ' ss т i j

66?. Je commencerai par donner , dans
une feule formule j la règle que j'ai employee
pour calculer les différences de hauteur du
mercure, en y incroduifajic cette correftion
pour h çhatçur,
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Pour l'intelligence de cette formule f il

faut fe .rappeller que , lorfque la chaleur de
Y air eft au ^èro de mon Thermomètre , la
différence des logarithmes des hauteurs du mer-
cure exprime en millièmes de toifes la diffé-
rence de hauteur des lieux où le Baromètre
a dté obfervé (610); & que les dégrés de
mon Thermomètre ont une grandeur telle ,
qu'aux environs du point ^éio , un de ce*
degrés correfpond à fi? , ou un 'demi- dJgré
à Ti'îr de changement dans le volume do
Yair. Cela pofé :

foi t a Le nombre des demi-degrés de mon
Thermomètre obfervés en -h ou
en —, relativement au point qéro :

b La hauteur du mercure dans le Ba-
romètre , obfervee à une certaine
Itation :

с Sa hauteur obfervee au même mo-
ment à une ftation plus baiTe:

Alors la règle que j'emploie pour avoir en
toifes la différence de hauteurs des deux ita-
tions, fe réduit à cette formule ;

Log. с — log. b —
,-Ь log. с — log. Ь X л

icr.o

lOOO

Mais cette règle eft-elle exaile ? J'ai cru t>ont« fut
quelquefois Être en état de réfoudre cette °" CJtlih"
queftion ; & toujours quelque nouvelle con-
iïdcration phylîque eft venue déranger mes
calculs. Il eft vrai que par le nombre dea
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conditions qu'il faut avoir à la fois préfentes
à l'cfprit , dans cette recherche, il faudroit ne-
ceflairement la fuivre fans interruption , oc
jamais je ne l'ai pu.

s Je penfai d'abotd à chercher , par la Théorie ,
variations de quelle correction il faudroit faire , pour la
i",«' Г.Т chaleur de Voir , fur les obfervations du Ba-
fur la diffc- romètre , afin que leurs réfultats fuflent les
Îcu^B\"' mêmes dans les mêmes lieux , en partant de
romètre. l'hypothèfe , que les dilatations de Vaîr , &.

celles du mercure par la chaleur , font pro-
portionnelles ; me propofant enfuite de com-
parer cette ço.rreftion avec celle que j'ai em-
ploye'e , & fur-tout avec mes expériences.

But qu'on Lés différences de. hauteurs des lieux où l'on
1oicr'e Sam a okfervé le Baromètre , étant proportion-

'cette rc-
cherche.

'«elles aux différences des logarithmes des hati-
'̂ е',̂ « O'ù le 'mercure s'eft foutenu dans ces lieux-
là , & les différences des logarithmes des nom-
bres qui ,ont em'eux le même rapport, étant
égales encr'elles , pour trouver toujours par
'le. Baromètre là' môme difference, de, hauteur
eritre deux lieux donnés , quelle que foit la cha-
leur de Y air , il faut pouvoir ramener fûre-
ment les hauteurs du Baromètre, obfervées
en ces lieux-là , au rapport qu'elles auraient
entr'elles par un degré fixe de chaleur de Y air.

Quelle cft Ici fe préfente une première queftion. Sur
uxhaù- ^аЯие'^е ^es ^tíux hauteurs du mercure, faut-
mi obfcr-.il faire la correction , pour rétablir entr'elles

véei.du Ba~ le rapport altéré par la différence de la chaleur?
romètre, T1 ffr . . . * j • » г л!
qui doit être II me femble que ce doit être fur celle qui a

niéc ? été obfervee au lieu le plus bas. Car nous avons
d'abord à connoître la dtnfiU de l'air réful-
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tante de hprejfion. Or, la quantité de lapref-
ßon eft déterminée par la hauteur de la co-
lonne de mercure foutenue dans le Baromètre
au lieu le plus élevé, quelle que foit la caufe
qui donne à l'air \epoids repréfemé, .par cette
colonne. C'eft donc là une des données inva-
riables du problème. Ainfi le feul effet de la
chaleur qu'on doive confidérer, c'éft l'altéra-lc P'UI bas

tion qu'elle produit dans la denßtc de la co-
lonne d'air interceptée par les deux, ftations ,•
& par confe'quent dans la hauteur du mercure
à la ftation la plus baffe, dont la différence
avec la hauteur obfervée au lieu le plus haut,
e/ï produite par Je poids de la colonne inter-parmult?0^
cepte'e. Il réfulte dé-là (en ne confidérant pointccttc corrcc-
les effets de l'élafticité de Voir dans les change- ±c'a"ivf"
mens que produit la chaleur") que les hauteurs f« fa Viiaj-
càu Baromètre, devroientêtreainii corrigées )

tic"c!dcla"'-

~~c~b Xa.
pour les différences de la chaleur : c-\

1000

Je ne,mTarrâteraip&siile démontrer.
664.. Mais cette formule fuppofe , que le

feul effet qui réfulçe des variat ions delà cha-1-/,^"/d
c
e

hur;;dans la-colonne d'air interceptée* eft un l'air dam le»
changement dans fa denßtf, АгтЫаЫе dans сЬ?!;й.С|"с"'~~ *- r • т- j- p • < n n- q u j i f u b i t
toutes' fes parties. Tandis que I air étant dajti-^i ï» гЛа-
que, & fée parties pefant les unes fur les au- "ur<

très, le» changemens qui arrivent dans la den-
fite des parties fupérieures de cette colonne,
influent fur la denfitd des parties inférieures.
Ainfi \a.dtnßte de cftlles-ci eft modifiée de deux
manières par 1ез variations de la chalcuj- ; fa-
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voir, par les changemens qu'elles fubiflent
elles-momes, & par la difference de prejfion
qu'elles éprouvent, à caufe de ceux que fu-
biflent les parties fupérieures. Cette dernière
caufe tenda augmenter l'effet de la première,
mais fuivant une autre Loi ; ce qui compli-
que déjà le problême.

inccrtîtn/.e E£ 8'ii efl. vrai comme M. Amontons a
occationncc ï • ï /• / • / л
pariircmar-cru le voir dans les expériences (421 p. 434 л),
que de M. que ies effets de la chaleur fur l'air, font pro-
Jlmnnlonsmi í . . , .. _ , , ' .. ,
rinflucnccdu portionnelâ zu poids dont il eft charge : voila
г°'\л* ''°'" en core _ une nouvelle condition à laquelle il
pi'^'.s'Îri'faut fatisfaire. Et alors il ne fuffua pas d'avoir
effets qur ii égard à la différence des hauteurs du Baromè-
dúi/ííír ГиГ tro •' ^es hauteurs elles-mêmes influeront. Et

de plus t il faudra confidérer doublement l'effet
dés changemens produits par la chaleur dans
la prejfion qu'exercent lea unes fur les autres ,
les parties, de la colonne d'air interceptée.

obibdcs Mais il ne fuffit pas Де réfpudre ce pro-
^i"vi|í,

 vj; blâme niathématîque, U Faut a'affurer de l'exif-
ccrte rcmnr-tence des caufes phyfiques. Kt comment dé-

'COLlvrir '' .Ja fois » s'il eft vrai que les effets
delà chaleur fur la denßterdô' l'<z/V, foient pro-
portionnels 'au poids dont' ; il eft chargé ; &
quelle eft la Loi que'fuivent les dilatations de
Y air par cette même caufe , comparativement
à des dilatations du mercure égales entr'elles ?
Comment fur-tout parvenir à ces découver-
tes , au travers d'autres caufes de différences
dans les obfervations ?

Voilà d'où naiflent les difficultés, & ces
recherches devenoient d'autant plus pénibles
pour moi , qu'à, chaque tentative il auroic
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fallu calculer de nouveau ce grand nombre
d'obfervations, que j'avois déjà calculées tant
de fois. Je me fuis donc contenté de faire des
eflais fur des enfembles , pris dans les diffé-
rons fens qui pouvoient faire reffortir les dif-
férences des formules : & jufqu'à préfent, je
n'en ai trouvé aucune qui augmente affez la
régularité de mes réfultats, pour lui facrifier
la limplicité de celle que j'ai employée. Il eft
vrai que je n'ai pu donner á cet examen tout
le tems qu'il auroit exigé. C'eft-pourquoi je
ne rends pas compte en détail de toutes ces
tentatives. Je me fuis propofé feulement de
montrer les caufes de l'incertitude qui refte
encore dans la détermination des effets de la
chaleur fur la dtnfiti de Y air. En voilà déjà .un
grand nombre que j'ai expofées dans ce Cha-
pitre ; cependant il en refte encore une, dont
les confequences font très-étendues , Se qui
par cette raifon fera l'objet du Chapitre fuivant«

C H A P I T R E N E U V I E M E .

JSffaî fur la principale caufe des fariationf
du Baromètre dans un même, lieu : fort
influence fur les obfervaùons de cet inflru-
ment relatives à la mefure des Hauteurs.
Explication des principaux Phénomènes qui
accompagnent ces variations.

665. J ' A I renvoyé dans ce Chapitre l'expo-
jfition d'une des caufes qui m'eit vraifemblable-
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ment le plus d'obftacle à l?eftimation exafte de3
effets de la chaleur fur la denfité de \'air , me
propofant de la traiter avec аПег d'étendue.

Plulieurs • des expériences que j'ai faites à
la montagne de Sauve, m'ont fait penfer, que
la caufe des- variations du Baromètre dans un
môme lieu, n'influe pas toujours également
dans toute la hauteur de l'Atmofphère. Si l'on
examine les obfervations que j'ai faites en un
marne jour , á toutes mes /rations dans la mon-
tagne de. Soleve, on verra quelquefois que ,
dans les -flat-ions- les plus baffes, l'obfervation,
donne trop de hauteur ; Se qu'à mefure que les
flations s'élèvent , cette différence diminue ,
& pafle même jufqu'à devenir oppofée dan»
le haut de la montagne. D'autres fois au con-
traire, c'eft dans le bas que l'obfervation ne
donne pas aflez de hauteur j & cette différence ,
oppofée à la première , fe corrige auifi & de-
vient même .contraire dane les flattons fupé-
rieures. Le« obfervations du 25 Mars 1700.
font un exemple du premier cas; & l'on trou-
vera le dernier dans celles du 8s. Juin 1758.
Il y a beaucoup d'autres exemples -femblablcs,
qui, fans êtrç auffî frappans, concourent ce-
pendant à indiquer l'action de quelque cauiê
particulière.

1л Loi des 555_ Ce changement de rapport dans les
prcllions c!b , _ . j ï, A 4, . , ï ' .' . , r, _ . j ï, A , . , ï . . , rdenfites de 1 Atmofphere m a conduit a реп/er

que ia région des exhalaifons & des vapeurs
lnété?órcs.dcí fiß íbjette à des viciífitudee de dilatations ßc

de condenfations qui font indépendantes des
loix générales ; & qui •> par conféquent , doi-
vent occafionner des exceptions h ces loix. Si
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j'avois pu former dès le commencement de
mes recherches, tous les plans d'obfervations
que la réflexion & l'expérience m'ont fournis
depuis, j'ai lieu de croire que je ferois par-
venu h connoître quelque chofe de plus po-
iitif fur l'influence de cette caufe. Mais je n'ai
appevçu cette poflibilite' , qu'après avoir fait
toutes les observations que j'ai rapportées.
C'eft-pourquoi je me bornerai pour le préfent
à développer ce que ces mêmes obfervations
indiquent, quoique je les aie entreprifes fans
aucune vue a cet égard.

667. La méthode que j'emploie pour cal-
culerles abbaiffemcns du mercure dans le Ва-

, r r ï j ï 'cs tflcts derometre, luppole que lês variations de hauteur \л cai,fe

de fa colonne dans le mame lieu , font pro-
duites par une caufe abfolument femblable à
celle qui la rend plus longue ou plus courte , '»tf Heu » Se
lorfqu'on defcend ou qu'on monte dans l'At- fe

c £"c
e ^

mofphère (549) > c'eft-à dire, que je confi-baiirerqu»nd
dère le changement qui fe fait dans l'élafticité ™MUWK?
& la denlùéder<izV,quand le mercure s'abbailïe
dans le Baromètre fédentaire , comme fern-
blab'.e à celui qu'on éprouveroit , fi l'on рог-
toit le Baromètre dans un lieu plus élevé , &
réciproquement.

Mais pour que cette méthode fût parfaite-
ment exaóle , il faudroit que la diminution du
poids de l'air dans un même lieu , fût produite
par la fouftraftion d'une partie de ce fluide ,
parfaitement de même nature que le tout. Ce-
pendant on peut concevoir, que l'élafticité fpé-
cifique de la partie fouftraite , eft plus grande ,
ou moindre , que l'élafticité moyenne de la
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colonne ; & fi cela eft , il faut néceffairement
avoir égard à cette différence. Par exemple ,
il le fluide qui. s'échappe eft fpécHiquemcnt
plus élaftique que le compofé total de l'At-
mofphère après,fa fortie, ce compofé étant
inoins élaftique qu'il n'étoit aupa ravan t , doit
néceiTairement être plus condenfé ; en forte
qu'une de fes colonnes , égale en poids à une
autre colonne du compofé précédent , doit
avoir moins de longueur par une égale pref-
fion. Cette idée m'eft venue trop tard , pour
la foumcttre à des expériences immédiates ;
j'efpére cependant de lui donner quelque con-
(iftance , en l'appliquant à mes obfervations.

8 668. N'ayant a c.onfulter que mes expérien-
íiíi oblcna- / / i t г » n v r i
dons qui ces precedentes, loriqu elles m indiquèrent
donnent les ellea-niûmes que l'air pouvoit bien être fujet
hautcursrrop , . ,. ' . '. . ,, ,. n. . , '
grandes ont a des mélanges qui rendoient Ion elalticite va-
itéfiit« en nable, je les confidérai fous ce point de vue ;
<]fS teniS OU a 1 • J II ' ч
leBaromb- & reprenant celui de me» tableaux ou j avois
«eicoit bas. rangé mes expériences fuivant l'ordre de leurs

résultats ( 592 ) , je remarquai qu'affez géné-
ralement les obfervations qui donnoient trop
de hauteur , correipondoient aux moindres élé-
vations du Baromètre de la plaine. Mais comme
;1 y avoît plufieurs exceptions à ce rapport ,
je vis qu'il falloit chercher d'abord , non la
certitude , mais la probabilité.

ictrfifnit«* Pour cet effet, je rangeai de nouveau tou-
moycns in-tes mes obfervations, fuivant l'ordre des hau-
mTmc'rci"-teurs ^u Baromètre de la plaine , en commen-
f'on. çantà chaque ftation par le plus grand abbaif-

ièment du mercure : après quoi »j'additionnai
fépaniment les moitics fupérieures & le»

moitié»
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moitiés inférieures des colonnes qui renfer-
jnoient les hauteurs réfultanies du calcul. Je vis
par cette première tenta t ive , qu'excepté dans lu
icrc . la I3"'1-'. & la i^.nu 'i itation, la fomme
des moitiés fupérieures de ces colonnes ; с'еЛ-
à-dire , de celles qui correfpondoient aux moin-
dres élévations du mercure dans le Baromè-
tre de la plaine , étoit toujours plus grande
que la fomme des moitiés inférieures qui con-
tenoient les obfervations faites dans les tems
où le Baromètre avoit été le plus haut.

6og. Do ce premier examen > je paffai à un Autre <-om*
í« ï лч ï i i i -i j ' oiiuilon ck-slucond. Un a vu dans le détail de mes expa- оЫа-vitiom
rience», que la hauteur moyenne donnée par w iinUque
le calcul, eil dans quelquesilàtions plus grande, с'1,0г".стс

& dans les autres plus petite que la hauteur
réelle. Je cherchai donc á favoir, fî cette dif-
férence avoit quelque rapport avec celle de la
hauteur du mercure. Pour cet effet, j'addi-
tionnai toutes les hauteurs du mercure dans
le Baromètre de la plaine à chaque ftation, 8c
je divifai leurs fortunes par le nombre des ex-
périences. Je rangeai enfuite toutes ces hau-
teurs moyennes du mercure fuivam l'ordre do
leurs augmentations, & je plaçai auprès de cha-
cune , la différence trouvée entre la hauteur
moyenne du l ieu, déterminée par le cnlcul ,
&. la hauteur réelle, foie en excès, foit en défaut.

Le réfuhat de ce fécond examen , confirma
celui du premier ; car les différences en excès,
fe trouvèrent toutes dans le. haut de la colonne^
c'eiî-à-dire , qu'elles correfpondoient avec les»
moindres hauteurs moyennes du Baromètre de
la plaine.

Tome /IÍ« К
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Les cxccp- Enfin, j'examinai les circonflancesqui avoient

±';ог»а""а^тРа{?пе lee obfervations dont lês réfultats
ici diiiL-rcn- dirreroient du relultat moyen ; с elt-n-dire, de
c« de cha- ceues qu; ^ faites dans des tems où le Baromè-

tre de la plaine avoit été au - deffous de fa hau-
teur moyenne, ne donnoient cependant pas
trop de hauteur , ou n'en donnoient pas même
aflez ; & de celles qui, au contraire , par des
hauteurs du mercure plus grandes que fa hau-
teur moyenne, donnoient néanmoins trop de
hauteur par le calcul ; & je trouvai par cet exa-
men , que dans la plupart des observations du
premier cas, il faifoit tort chaud ; & que dans
celles du fécond cas , la chaleur avoit été le
plu? fouvent au-deflous du terme moyen.

TÎ faudrait fyjQt \\ me paroît donc que , pour dcter-
tîoiic une . ' r, l ï T> \ ï i-л-,

cror- miner exactement par le, baromètre la difre-
rcia- rence de hauteur de deux ftations , il ne fufiït
x" Pas de connoîcre parla hauteur du mercure le
. poids qui comprime la colonne d*air, & par

le Thermomèt?rd| la tempéraciire de cette co-
lonne; mais qu'il faut encore avoir é^ard à
nne autre caufe qui influe fur la denfité de Гащ
íavoir celle des -variations du Baromètre.

6j ï. Pour Découvrir la caufe qui produit les
(le variations dtí Baromètre fédentaire , 'examinons
Ba- les circonftancee -qui les accompagnent. L'ac-

romctrc corcj prefque ordinaire du Baromètre & de
pour prédire Г ï /г • it ï
le beau & \c\Ifygromctre, eft '4a plus eilentielle de ces cir-
mauvaîs conltances ; c'eft auffi celle que j'ai particuliè-

i j гrement efi 'vue pour'le prêtent.
QuoiqueVMygromètre(o\t placé dans un lieu

qui n'a , avec l'air extérieur. que des com-
munications imperceptibles, il indique or-
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dïnairement une augmentation d'humidité,
quand le Baromètre defcend. Toute peifonne
attentive peut avoir remarqué ce Phénomène;
& il n'eft pas nécefTaire pour cela d'avoir un
hygromhit artificiel; les cordes, les ГеЬ,Ле»
bois, les pierres même , font autant d'hygrof-
copes qui tiennent lieu de Baromètre au Peuple
dans tout pays, pour prédire la pluie pro-
chaine, & le retour du beau tems. (a\ On

( a ) L'humidité fait enfler les cordes qui font corn-
pofces de fibres végétales tordues, & par cela même
ces cordes s'accourciffent quand elles en font pénétrées t
Elle ramollit & relâche celles qui font faires de fub-
fiances animales , comme les cordes de boyau qui, par
cette raifon , s'allongent : elle pénètre en très-grande
abondance la plupart des fels qui augmentent alors de poids
& même quelquefois fe liquéfient : elle s'infinuc dans le
bois, fur-tout quand il eft en œuvre & que par confé-
quent la sève eft évaporée ; elle écarte alors fes fibres »
& c'eit par-là qu'elle empêche fouvent des portes de
s'ouvrir ou de fe fermer ; & qu'elle produit ces pétille-*
mens qu'on entend quelquefois dans les boifnges , dont
les affemblages tendent à fe refTerrer quand l'humidité
les penetre.

J ai dit que les pierres même font des hygrofcopes l
mais l'humidité s'y manifefh différemment que dans les
corps dont je viens de parler. Certaines pierres poreufe«
fe ramolliflent confidérablement quand l'air cft hu-
mide. On voyoit par exemple, & I on voit peut - être
encore, auprès d'Affecheleben , a 10 lieues à l'Oueft de
Leipfick , une pierre qui tenoit lieu de Baromètre aux
voyageurs. Quand la pluie étoit prochaine > on y plan-
toit un clou, comme dans rie l'argile ; mais quans le beau
tems clevoit continuer, cette pierre , qu'on voyoit toute
garnie de doux , émouiToit au premier coup ceux qu'on
vouloit y planter alors.

D'autres pierres manifeicent l'humidité, parce que
R i j
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fair, auffi que la couronne foiblement lumí-
neufe, dont la lune eft quelquefois environ-

leur furface eft polie ; ce qui fuppofe ordinairement
qu'elles font dures, & que leurs pores Tont aflez ferrés
pour que l'humidité les pénètre difficilement : dans ce
cas, le fluide igné qui eft fon véhicule, comme on le
verra bientôt, s'introduit f eu l , & la dépofe à la furface
de ces pierres oh fon accumulaiion la rend vifible. Les
pierres les plus tendres & les plus poreufes peuvent auill
produire le même effet, lorfqu'clles font expofécs loug-
tems à la tranfpiration ou à l'attouchement des hommes
& des botes, ou quand, par d'autres caufes , elles ont
été couvertes d'une efpèce de vernis qui bouche l'cntii J
<le leurs pores , & fur lequel l'humidité s'accumule par l.i
inême rai fon que fur les pierres dures & polies. Oi\
voit fréquemment des pierres ainfi vernijjees dans c.U«
vieux bâtimens ,& ce ne font pas celles qui le conleivuu
le moins.

Une autre condition néceffaire pour que les pierres &
les autres corps polis qui n'admettent pas aifémcnt l'hu-
midité dans leurs pores , en foient couverts à leur furiaca
quand elle eft répandue dans l'a:r ; c'cft que ces coips fj
trouvent en des lieux ou l'air ait un libre accès , fans
néanmoins qu'il s'y renouvelle fréquemment par les
courants que les vents produifent dans l'Atmofphère.
Ainfi l'on voit rarement ces corps fe couvrir d'humidité
en plein air ; c'eft-à-dire , dans les grandes rues , dans les
places publiques, dans le haut des édifices, & même dans
les grandes cours bien percées ; parce que les corps ex-
polés à l'air libre contractent beaucoup plus promptr-
ment fa température; Si parce que dans tout air agité
l'évaporation eft plus prompte. L'humidité , qui s'attach î
fur les corps polis expofcs en plein air , s'évapore dj
nouveau prefqu'aufll-tôt qu'elle eft dépofée , à moins
qu'il n'y ait une augmentation confidérable Si fubite de
chaleur & d'humidité. Mais dans l'intérieur des édifices
trop reflerrés , & même dans les rues étroites, où la
température change fort lentement, & où l'air ne circule
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лее (a) , eft un préface -de •pluie. Or, cette cou-
ronne n'eft produite ^uè/par la réflexion des
rayons de la lune, fur des vapeurs répandues
dans l 'a ir , qui, fans cela, ferpient impercep>

'
672. L'Aum/JzVt/qui agit ordinairement fur' Dînï

Y Hygromètre, n'eft point femblable à celle que ь'г"[,- Jt

c]s&

nous voyons fous 1« forme de brouillards. rt-.umMité
Ceux - ci ne font pris bàifler le Baromètre y ^^
& V Hygromètre n'en eft p'refque point affecté ,' ni™" i'iiy-
cjuand il ;eft dans une 'chambre bien férmcle: siol""tc*
Aufïi les , brouillards rie produifent • ils pas
dans les obfervations relatives \ la mefure des
hauteurs , une erreur femblable à celle que
produit Vhwntdhd ; on peut - voir , par celles
que j'ai faites le premier Oftobre 175$ dans
toutes les itations de Salève , que l'erreur e il

' ' ' I l i l n ï \ . | , ' l l . ц ) l • II

qu'avec peine ; les pierres polies , celtes qui font cou-
vertes de cette efpcci; de vernis dont j'ai parle , & les
murs même dont les pores extérieurs ont clé bouchés
par un enduit femr?lable , fpnt des hygroftopcs qui pour
l'ordinaire annoncent la pluie en manifeftant l'humidité
c i e l'air. ' . . , . , , • • •

il y a Jes terns oil cette humidité qui paraît difliller des
murs n'cft pas un figne de pluie ; j'aurai foin de les indi-«
quer lorfqu'ai)res avoir développé mon fiftcme météoro-
logiqus , j'expliquerai les phénomènes qui appartienncnn
* ce injet.

( ч ) Je n'entends pas ici les Halos ou cercles lumineux
qui le forment quelquefois autour de la lune ; ce phono-*
rnine eft peu fréquent. Je ne parle que d'un phénomène
très-commun , de cette foibJe lumière qui environna 1^
l. ine lorfqu'on dit vuJgaircmsnt en certains pays : /.; lune
Je lu'iyie.

R iij
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oppofée à celle dopt 'je parle ; mais on verra
en même tems ,, que., ,1e Baromètre émit ce
jour-là au-deffus de fa; hauteur moyenne.

Forma- 673. Il y a donc une difference eflentielle
entre ^brouillards & YhurnidiK; & la choeur,
qui eíí leur caufe commune, agit différem-
ment pour les produire. Les brouillards ne
s'élèvent des marais, de3 rivières , des lacs
& de la mer même, que dans les tems où
l'eau eft beaucoup plus chaude que Г<ш'; ce
gui- arrive ordinairement en Automne. La
chaleur 3git » en ce cae, de rintetieur à l'ex-
térieur ; elle fort de l'eau pour fe mettre en
équilibre , & entraîne avec elle des particules
d'eau , en forme de .globules très-diftinfts à
nos yeux. Ces particules flottent dans l'a/r fans
l'alrérer fenfiblement.

Formation ^74- Quant á V humidité, que je nommerai
fubtU«eUti vaPeur ^ans 'a ^*u"e » e'"e e^ produite en tout

rems par l'aclion de la chaleur ; elle ri'eft point
vifible, parce que fee particules font (i pe-
titee, & fe mêlent fi intimement avec l'air
dans lequel elles s'élèvent par leur légèreté»
qu'elles ne diminuent prefque point fa tranC-
parence, & qu'elles l'accompagnent par-tout
où il pénètre.

Comme l'excès de pefanteur fpe'cifique de
Yair fur les vapeurs M eft le fondement de touc
ce que je me propofe dire fur cette matière, Se
que ce point n'eil pas généralement admis
par les Phy/îciens (201 ), je me crois obligé,
avant d'aller plus loin , d'expofer les raifons
fur Je/quelles je le fonds.
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Preuyes de, la légèreté des vapews relativ cnient
à Voir.

675. On convient généralement que , fi la ?ï ï« v»-
V,„t / 1 1 r " ' ! • l u » • peurs fontchaleur eu la caufe imrnçdi^ce de 1 eva,po-, ' „initcjp«

ra t ion , les vapeurs qui cn.tyáíultent» peuvenr, i c f c u , clic«
être plus legeres que l'air. En .effet, quelle que ̂ П'̂ сГ
foit la manière dont le fluiçle igné fe combing que l'ait.
avec l'eau ; qu'il gonfle les ращси1ез comme;
des ballons ; ou que s'attachant; à :elles , il Jes,
divife & leur communique l'agitation dont
il eft doué ; qu'il dilate leurs pores.; ou qu'en-
fin il augmente leur élafticité ,ou leur force
répulfive (a) : ces petits cpmppfés d'eau Se
de feu , que je nomme vapeurs , pourront
être plus Ugcrs que l'air (í). Il furfit donc
de faire voir: iu. Que le feu a plus d'affinité
avec l'eau qu'avec l'air, 8c même qu'avec k
plupart des matières combuftibles ; & que ,
par conféquent , \\ peut être dans les vapeurs
en très-grande quantité : 2°, Qu'il y a tou-
jours aiïcz de feu répandu dans les corps,
même au plus fort de ГНу v e r , pour produire
l'cvaporacion : 3". Que les vapeurs indiquent

( л ) Voyez le Cours de Phyfiqnt expérimentale de De-
fiigidicrs, traduftion du P. Peinas , 4^. Torn. II. p. 3^0.

(b ) II eft encore indiflérent à mon hypothèfe que
le feu (oit une matière réelle , ou une fimple modifica-
tion ; car pourvu qu'on m'accorde que cette modifica-
tion Ce communique ( ce que perfonni; ne rcfiifjra ) tout
с : que je dira dans la première fuppofition fera crji'cment
vrai dans U féconde.

R i/
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elles-mêmes ce véhicule ,: 4°. Enfin , que l'ex-
périence prouvé'l'a légèreté 'des vapeurs.

ire Гго- 676" j'ai dit d'abord q,,e le feu a plusd'af-
roficion. £ • • / . . , ,, j „ . y ^ »

fin* J1'?1.™ av£c I- cau 1,u avec l air, 6- iin-me qu avec

qu il fumt d'expliquer.
. , que parce qu'elle a plus d'ai-

-iflibits. finite avec lui qu'il n'en a avec les matières
combuftihles-auxquelles il eft a t taché ; il quitte
ces matières pour fe joindre à Veau ; il la
réduit en vapeurs & s'échappe avec elle. L'eau
garantit de Га-fïion du feu les matières qu'elle
environne , ou qu'elle a pénétrées , parce que
le feu ne s'attache qu'à Veau , tant qu'il y en
a fuffifamment pour ГаЫогЬег. C'eft par la.
même raifon , que le bois verei ne brûle pas
fi promptemenr que le bois fee. Si les ma-
tièreiî con.buihbles font d'une nature telle
que le feu ait moins d'affiniré avec Venu qu'il
n'en a avec ces matières ; Veau ne les hdnt
point quand elles font ernbdftes ; tel eft fans
doute le feu grégeois.

Comment 677. L'air f au contraire, bien loin dV-
'-Knti-'iiv teindre le feu , augmente ion aftion fur les

mntièrcs combuftibles ; n'ayant que très-peu
d'alunite avec le feu., il le concentre fur ces
matières , & le tient comme en prifon. C'<?ft
pour cela que quand on fai t le vuide fous
un récipient , où l'on a renfermé une bougie
al lumés, ou des charbons ernbrâfés, \^ fluide
igné n 'é tant plus reienu par la compreiTion
de l 'air , ie di late &. h dHIipe. C'cit auffi par
la mçmç raifon , que les corps perdsnt plu»
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promptement leur-chaleur dans le1 vuide que'
dans l'air. Le feu de nos cheminées eft plus
aftif quand l'air eft fee que quand il eft hu-
mide ; parce que, dans ce dernier cas , le»
feu abandonne le bois, pour fe - jo indre aux
vapeurs. Uair renfermé dans une petite boule
de verre fcellée hermét iquement , réfifte à
l'jntroduftion du fluide igné, & la phiole peut1

refter long-tems expofée à l'aclion du feu Сапа
fe rompre. Mais (î l'on y renferme une feutb»
goutte d'eau , le feu la réduit auffi - toc en>
vapeurs, & s'accumule en li grande quantité1

dans fes pores, que la petite boule; fo rompt'
avec éclat.

678. On fait que • la chaleur diminue àj u d
mefure qu'on n'élève danR''4VAthiofphérevS!ir À

( 203 ). Ce Phénomène général combiné-ачгоо'чн'ош'Лсуе
mes obfervations dans la montagne de Salèv6:^s

t-\^
prouve encore que le feu a moins d'affinité
avec Га/У qu'avec les part icules aqueufes. Ori'
at t r ibue u n i q u e m e n t , pour l 'ordinaire , la. pliVs 1 i^ гц\с.
grande chaleur des parties inférieures de l'At-y-iWlutcr-
mofphère , aux réflexion« produites par le4unVnY«°'
tcrrein. Je conviens que l'influence de cette (™'с< cct

caufe eft très-grande ; mais elle ne íufiit pas dlctl

pour expliquer les Phénomènes. Car s'il n'yi
Avoit pas une autre caufe de la différence de1

chaleur dans les couches d'air placées à dif-1

férentes élévations, le rapport de la chaleur
£ntre deux lieux différemment élèves de-
yroit ie conferver à-peu-près Je môme. Or udîmimi-
il eft certain , par mes expériences, que со t iü" ( í t ' r ln-
rapport varie beaucoup, & continuellement, ̂ 'ьапл"
Л fauf donc avoir recoure à une autre cauieYrM(C<:'Slll'a«'.
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qui arrête la chaleur dans les différentes cou-
ches de l'Atmofphère ; à une caufe mobile ,
qui agiffe plus ou moins dans un même lieu
en difteren» tems , & dont cependant les effets
foîent plus confidérables , à mefure qu'on

&vers la plaine. Les exhalaifons & les
de partie par vcpturs peuvent fatisfaire à toutes ces con-
q*,aS

<dcC<Jitionfl •>• elle8 r°nt fort abondantes dans le ba&
vapeurs. de l'Atmofphère , parce que Y air plus denfe

eft plus capable de les foutenir. Mais comme
elles ibnt mobiles , l'agitation de Г air les fait
élever plu» ou moins , fuivant fa direction ;
les vents peuvent en apporter auffi plus ou
moins , dans différentes couches de l'Atmof-
phère ; ces vapeurs & ces exhalaifons retien-
nent pendant long-tems le feu q-ui les a pro-
dujte.s,& celui qui circule dans Y air, quelle que
fpit Ta. fource immédiate ; & par cela même ,
le rapport de la chaleur entre les diverfes cou-
ches de Y air doit fuivre , comme il fuit en

- effit, Vinconflaace de cette caufe.
Р*аЖм 679.' Cette influence de la différence de
/ans doute la pure te de Y air fur ion déeré de chaleur ,

pérauirc gft probablement une des caules de la différence
vcnti de température des courante d'air produits par

le9 'Veru8 du Nord & du Sud' Le dernier eft
cónftamment plue chaud dans nos climats que
le premier. Si cette différence n'avoit lieu qu'en
Hyver , on pourroit l'attribuer à la pohtion
du foleil , qui , ceffant d'échauffer les régions
de notre Pôle , en paflant au-delà de l'Equa-
teur , doit mettre dans la température de l'air
qui nous vient de ces deux parties du Globe ,
la différence que noua y obfer.vons. Mais nou&
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éprouvons la même différence-en Été, &
dans cette faifon , la pofitiorv-du foleil eft
oppofée à la précédente. La'différence de
chaleur de ces deux vents ne viem^Ue donc
point de ce que l'air que nous apporte celui
du Sud, étant chargé de vapeurs t eft plus
fufceptible d'être échauffé ; 8d qu'aurcô'mraire
le vent du Nord charrie un air pur-j qui réfifte à
l'être?

680. Entre un grand nombre d'autres Phé-'
ï • < ., ,' ulcduqucnomènes qui concourent a prouver que le ' feu>.mi[] p|US

a plus d'affinité avec l'eau qu'avec l'air-, i\ en ^
eft un que je ne, dois pas omettre. • Comme"
il eft d'une autre efpèce, il fera connoîtie d'au-
tant mieux que cette différence d'affinité tient
à une Loi générale: II s'agit du ßuit
que, qui reflemble à-tant d'^gafcde- ?
igné , ( fi toutefois il n'eft pas le ï
qui , comme lui, ft' diffipe" айН#>Га$г liumi-
de , & fe communicfile à Veau très-fafcilement.

681. Une expérience lingulière» ' que nous L<-
fîmes » mon frère & m'oi, dans le corhmen- & lcs fo."tai-

j r» i . ï, ' "es qui encément de 1 année 1749, prouve, d une ma-Drivent de-
nière bien fenfible, cette affinité 'dM'fltifdetäc-
trique avec Veau. Nous parvînmes.iucceflîve-
ment à faire Г'expérience de Leydet au travers
du Hhône, &: de toutes lesFòrtíarnés"áuxqueHes
il donne de l'eau par le moyen de pompes
afpirantes & refoulante.« , à une .diftance de
aoo toifes ( a ). Ce qu'il y eut encore de re-

s' ( a ) La diftance de aoo toifes étoit la borne locale
ßc non celle de la propagation du fluide èlttfrique : car ,
malgré cet intervaUc , la commotion n'étoit point f r
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L'humidité marquáble dans cetre expérience , c'eft que

duir'cmijnc Par"tout Ou ''e pavé des rues étoit fimplement
ч'«, humeité par l'eau des Fontaines, on éprouvent

la commotion dans les jambes , en tirant une
étincelle d'un fil de fer qui partoit du conducteur
de la machine ( a ). On voit , par cette ex-
périence , que Y humidité feule fuffi t , pour
trajifmettre le fluide électrique à une diftance
confidérable ; car, dans quel fens qu'on ima-
gine que fe'fit le courant de ce fluide, il eft
toujouta .certain que le Rhône & toute la mafle
duï terreiri -humide lui fervirent de véhicule.

ВОЙ"А Î'ex- 682.0 L'air » au contraire , s'oppofe à IVx-
jviiifion du panfion du fluide électrique. On fait qu'une
liiiiJc cicc- bouteille, pleine d'eau, ou vuide d'air, étant

n<lue' fufpendye dans Га/г fee par un cordon de foie >
conferve pendant fort long-term le fluide èhc-,
triqueA<\\íotí, lui a ;• communiqué.

Je puis donc pofer comme certain , que la
matière ,<Ju feu. & le fluide électrique , qui,font
реи1;сцга>и^А feule ftc-mârtie fubftance. diffé-
remment modifiée, s'unifient très-facilement à
Veau,'b. que \efeu proprement dit la trans^
forme en vapeurs.

blcment affoiblie. Peut-être que , s'il étoit poffible de
conduire un fil de métal fiiffifainment ifolé, depuis Go-
rêve jufqu'à la Mer , on pourrait faire l'expérience de
Leyde à cette diftance , par J'ontremife du Rhône.

• ( a ) Cette expérience cft rapportée avec afTez de
détail dnns la 3"'°. des Lettres que M. \'АЬЫ Nollct
publia fur l'élciti-icité en en 1763. Ccttt 'leitre cft
adrefTée à feu M. le Profelleur Jallabert, qui, ayant
cté témoin de cette expérience , en fit part à M, \'Atbê
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683. Il réfulte auffi des mêmes expériences , •doivent con-

que ces vapeurs , flottant dans l'air, doivent í"!." ic°"c
gÛ

conferver leur feu pendant long-tems , comme quî icsapr»
1-е conferve l'eau tíleclrifée , dont je viens de duitcs-
parler. On ne m'obje&era pas, fans doute,
le refroidijfcment des corps dans l'air , & la
diminution du fluide éle&rique dans Veau de
la dernière expérience ; car je n'ai pas dit que
ïair n'admet point le feu t mais .feulement
qu'il réfiile beaucoup á l'admettre. D'ailleurs ,
outre la lenteur de ces diminutions , il eft cer-
tain que l'rtiVn'eft jamais pur autour des corps
qui fe refroidiffent : au-lieu que relativement
aux particules des vapeurs & des exhalaifons ,
qui font elles-mêmes Yimpuretd de Y air , celui
qui les environne , e il toujours parfaitement
pur. IIe. pro-

684. J'ai dit fecondement, qu'il y a ton- P°fin°n- *i
IT J f ! J J I Л t°">0"" Bj-jout'i ajje? de feu répandu dans its corps ter- .j^ dt feu ,

i-ciïres , pour produite I' evaporation t même au m(me au f°rt

i r i VIT -a \ • dt Ih ivt r ,plus jorc de. L tiyver. r our le prouver, je con- paur produire
lidérerai d'abord la nature du feu dans fes fivaporaiior»
effet» connus. L'expérience nous apprend que
le feu eft dans une agitation continuelle , qu'il La mni-ire

heurte contre les corps folides 8c fluides , Ju feu cft
qu'il tend à les divifèr , & qu'il les divife JS^
effectivement ; mais qu'il agit plus ou moins tation.
fur les corps , fuivant leur nature : par exem-
ple , il faitr exhaler le plomb dans les four-
neaux.tandis que les fcories de ce même plomb,
quoique moins pefantes, lui réliftent. Eiir d;v;fc

L'eau eil un des corps que le feu divife 1.'cau fo -
ie plus facilement. Ainfi , quelle que foit ia''

mcilt'
quantité de feu que contient Veau t il doit en

- t a i-
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détacher des particules, & les entraîner avec
Ы. L'eau peut donc s'évaporer en toute fai-
fon, & la difficulté ne conlîfte que dans la
quantité de l'évaporation.

685' On croit affez communément que la
tfon de cha- différence- de chaleur de l'Été à ГНу ver eft
leur en Ы- très-grande ; & que , fi l'évaporation réfulte

du mélange du feu avec Y eau., elle doit être
beaucoup moindre en Ну ver qu'en Eté.

Rcponfc. 686. Je réponds d'abord qu'il y a en effet
une différence fenfible $ evaporation entre l'Été
& ГНуугг dana les petites maffes d'eau ; &
que , par conféquent , il y a certainement
quelque rapport entre la diminution de la cha-

nn,'!"fc,« Alleur & celle de ^aporatton. Cela é tant , rien
««égard, n'empêche d'admettre que ces deux diminu-

tions font proportionnelles. Car pouvons-nous
connoître les quantités abfolues de la chaleur?
Si nous éprouvons des fenfations très-diffé-
rentes en Été & en Hyver , nous le devons
à la nature de nos organes. Examinons feu-
lement ce qui fe paffe fous nos yeux ; ne
voyons-nous pas un grand nombre d'animaux
qui éprouvent à la campagne , fans en pa-
roître incommodés , les mêmes différences de
température que nous fupportons avec tant
de peine , tandis que d'autres animaux cher-
chent, beaucoup plus que nous, l'ombre en
Été & la chaleur en Hyver? Or je fuis per-
fuadé que ces diverfes eipèces d'animaux trou-
vent une -même différence entre les tempéra-
tures qu'ils peuvent fupporter , quoique la
diftance entre les deux^extrômes loit réelle-
ment inégale. La -même différence fe voie
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d'homme à homme , en comparant les Ha-
bitans des Pays feptentrionaoix avec ceux
des Pays méridionaux , les Habitans«de la
Campagne avec ceux des Villes , & même
les hommes d'une conftitution robuile avec
ceux dont le tempérament eft délicat.

687. Nous avons, il eft vrai , d'autres me-
fures de la chaleur, favoir : des fluides qui <!'au"«
fe dilatent, fe condenfent & fe congèlent ;
des corps dont le volume augmente ou di-
minue feniiblement , fuivant la quantité de
chaleur dont ils font pénétrés. Mais nous Ma;f
ne voyons en tout cela aucune limite, 8c no» nVmt rien
congélations forcées par les fêle , aidées dedabolu '
la plus grande diminution naturelle de la cha-
leur , nous prouvent elles-mâmee que noue
fommes fort éloignés de connoître le point
où elle cefle totalement.

083. On peut donc admettre avec la plus La diflî-
erande vraifemblance, que la diftance entre fcnce

1
dci!,11r

1 7 7 ï n i ^ ' u n j H I T я leur d e Г « 6
la chaleur de 1 bte & celle de IHyver eftàruivcrpcut
très-petite , comparativement à la diftancectrc.Pctîtc

i j ï ii \ niS i f • t i r ï relativement
totale de la chaleur de I Eté sa frond abfolu ; m froid ab-
& que, par conféquent, la différence dVytz-folu-
partition eil proportionnelle à la différence de
chaleur entre l'Été & l'Hyver.

689. Au reite il n'eft pas néceflaiïe à mon
fyftême que la chaleur & ^evaporation foient
proportionnelles. 11 s'agit feulement de
iï, en admettant que Г'evaporation eft produite J,"*/1'

1 T | " * r t » i nUiuC.
par la chaleur t nous trouverons aflez de va-
peurs en H y ver. Or, il refte toujours aflez
d'eau fluide fur la furface de la Terre , pour
produire les vapeurs néceflaires; la Mer, le»
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Xacs , lee Rivières, les Fontaines , font des
Sources fuffifantes. Et comme ces mafles d'eau
participent plus ou moins à la tempérarure
générale & confiante du globe terreftre, nous
n'y trouverons plus une grande différence do
chaleur de l'Été à ГНу ver.

Et lâcha- 6oO. Je vais plus loin. & je 'croi.f qu'il
lairdcscran- ' • j r . . ' - v i
des mair« Peut arriver dans certames circonftances qu il
it'cau a«£- y ait plus d'évaporation en Hyver qu'en Eté.
vcr"tCicîat!-*e ne Parle pas d'une petite quantité de liqueur
vcmcnt à laexpofée à l'air dans un vûfe, ni de toute autre
П'АипоГ1-«\а(Ге d'eau ; que l'air peut réduire à fa tem-
phcre. pérature ; c'eft pour ce cas-là que j'ai dit ci-

dé ffu s , qu'il y a moins d'évaporation en Hyver
qu'en Été, oc cela eft certain. Mais le con-
traire arrivera , li la liqueur eft à une tempé-
rature confiante. On fait que les liqueurs échauf-
fées s'évaporent d'autant plus promptement »
que l'air environnant eft moins chaud. Les
diftillations fe font avec beaucoup plus de
fuccès en Hyver qu'en Été ; & li la tempé-
rature de l'air eft trop chaude , on fe fert
de l'eau fraîche & même de la glace pour
accélérer la diftillation. Les eaux thermales
s'évaporent beaucoup plus en Hyver qu'en
Eté , foit parce que leur température eft à-
peu-près confiante , & que le feu dont elles
font pénétrées s'échappe plus abondamment
quand l'air eft moins chaud ; foit parce que
les vapeurs,qui s'en détachent s'élèvent d'au-
tant plus aifément que la différence de leur
pefanteur fpécifique à celle de l'air augmente,

»!d celui-ci eft moins dilaté par la chaleur.
Coniîdérong maintenant les principale*

fourceï
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fources des vapeurs ; favoirla Mer, les Rivières
& les Lacs. Je fais que la température exté-
rieure le» affeilc , & que leurs eaux font moina
chaudes en Hyver qu'en Été , dans le fens
abfolu. Mais comme elles part icipent auffi à
la température de la Terre , il eft certain que
leur degré1 de chaleur augmente relativement
à l'air extérieur ; eu forte que l'effet de cette
augmentation relative peut fe compenfer avec
celui de la diminution abfolue, & même le
furpader dans certains cas. Nous aurons donc
des vapeurs en toute faifon , parce qu'il y
aura toujours aflez de chaleur pour les produire.

601. La troifième proportion que je dois ni'««. pr<><
démontrer , c'efbque nous trouvons dans les po'1"'0»- l-'t

, , t i if n vapturt irnu-vapeurs elles-mêmes des preuves que le feu eft qulnt fllts.
leur véhicule. Je pourrois alléguer un grand mimes i"f '•
nombre de Phénomènes en faveur de cette ,,JAi«i/«.'"r

propofition ; mais je me bornerai aux fuivans.
602. Si l'on expofe dans l'air un vâfe plein СопЛспГа.

d'une l iqueur dont le degrede chaleur Jon^«^
beaucoup moindre que celui de l'air environ-voies plein»
r iant, l'extérieur du vâfe fe couvre d'eau qui c }cw

s'écoule en" quantité plus ou moins grande ,
fuivant la quantité des vapeurs qui font ré-
pandues dans l'air, & Ja différence de chaleur
entre ces vapeurs & la liqueur du vâfe. On
voit manifeilement dans ce Phénomène ,
que les vapeurs fe condenfent, parce que le
feu qui les dilatoit s'infinue dans le vâfe &C
dans la liqueur qu'il contient. Cette conden-
fation ne fe fait pas quand la différence de
chaleur entre la liqueur & l'air n'eft pas affez
grande, parce que, dans се'сай, Ja liqueuc

То/ne ILL S
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peut acquérir le degré de chaleur de l'air *
fans dépouiller les vapeurs de leur feu t au
point de les condenfer fur le vâfe.

Refroîdific- 693. Le fécond Phénomène dont je veux
Tcu'?"r'~ Parler » fe modifie en plufieurs manières. On
iv- -pora- fe fert communément en Eipagne pour rafraî-
tion- chir l'eau , d'une efpèce de vûtes faits de

terre poreufe, au travers de laquelle l'eau fuinre
fans cefle. L'effet attendu , & qui ne manque
pas d'arriver quand on expofe le vâfe à un
courant d'air ; c'eft que l'eau qui refte dans ces
vâfes , devient plus fraîche que l'air dont elle
eft environnée. Les Matelots font rafraîchir
leur boiflon dans des bouteilles qu'ils fufpen-
dent aux cordages des vaiiTeaux, & qu'ils
mouillent fréquemment. Un Thermomètre
plongé dans une liqueur & retiré alternati-
vement , defcend au-defTous de la température
de cette liqueur , & l'abbailTement du Ther-
niomètre eft d'autant plus grand, que la liqueur
eftplus évaporable.

Tous ce» Phénomènes , qui font de même
efpèce, s'expliquent très-aifément par la plus
grande evaporation, qui eft manifefte dans les
trois cas que j'ai cités. Or, fi la quantité de
Jeu que renferme une liqueur, diminue lorf-
qu'on fait augmenter artificiellement Vévapo-
ration, foit de la mafle môme delà liqueur,
ipit autour du vâfe qui la renferme ; c'eft
une preuve que ^evaporation fe fait par le
moyen du feu.

ïorm«!on '694. Le troifiéme Phénomène eft d'une
tt afccnfioii >T • i, i /• -ï ». • /•
d'un nuage autre nature; je lobfervaj le 30 Mai 1756,
jiu» chaud д ]a hauteur de mes Hâtions fur la montagne
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de Salève. L'air étoit très-pur vers le lever r\nr r.iîr
du folei l , Se il demeura dans cet é.at jufqu'à ™оип»
huit heures du matin. Je vis alors quelques
nuages parfemés dans l'air, fans m'être ap-
perçu qu'ils euffcnt été apportés par le vent ;
д! avoit été le matin à \'Eß, il.paíTa enfuite
au Nord-Eß -, oc enfin au Nord ; mais il fut
toujours très-foible. Pendant que je réfléchif-
fois fur l'apparition fubiie des nuages , je
découvris цп petic amas de vapeurs du côté
du Nord, à 3 ou 400 pieds au - deiTous de
moi. Je le coníídérai avec a t ten t ion , & je
remarquai d'abord que fon volume at'gmemoit
feniîblement, fans qu'il me fût poflîble d'ap-
percevoir d'où lui venoicnt fé f accroîiTemens.
Je vis enfuite qu'au-lieu de s'abbaifler á me-
iure qu'il groffitroit & qu'il paroifloit même
devenir plus denfc , il s'elevoit au contraire.
jLe ven t - l e pouífoit infeníiblement vers moi.
Il m'atteignit enl in , & m'environna tellement«
que je ne vis plus ni le ciel ni la plaine. Je
penfai au môme inftant à obferver mon Ther-
momètre , qui étoit iufpendu en plein air >
expofé au foleil , & que j'avois vu auparavant
à 4- 4 7 ; je préfumois que l'aftion du foleil
tétant interceptée par ce nuage , mon Ther-
momètre devoir baiiTer, & je fus très-furpris
de le voir au contraire à-H 5 §. Le nuage qui
continuoità monter obliojuement четя le Sud,
abandonna bientôt le lieu où j'.étois ; le foleil
reparut ; mais, malgré fon action , le Thermo-
mètre redefcendit infet if ibletnent , & fe trouva
quelque tems après au point où je Pavois vu

le paffage de ces vapeurs. 11 eft donc cer-
Sij
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tain qu'elles contenoient plus de feu que l'air
dont elles étoient environnées.

Augmenta- . 6?5- Je Puis ajoutera ce ̂ Phénomène par-
tion'dccha-ticulier un Phénomène général de même ef-
icurproduite pèce, qu'on obferve dans tous les lieux qui
Koyîija'rds. font fujets aux brouillards par le voiiinage

d'un Lac ou de quelque Rivière confidérable.
Sur la fin de l'Automne & au commencement de
rHyver,fil'tfzV eft calme pendaînt quelque tems,
fa chaleur diminue par la diminution.de hauteur
& de féjour du foleil fur l'horifon. 1Лг*> qui
clans cette faifon eft aflez pur , ne reçoit qu'une
petite quantité de la chaleur dont la terre Se
l'eau font encore pénétrées ; s'il refte ferein
pendant quelque tems , la chaleur continue à
diminuer au-delà du terme de la congélation.
Mais quand la différence de chaleur de l'eau
á У air eft parvenue à ce point , elle produit
un effet qui rapproche bientôt fes tempéra-
tures. Le feu fortant de l'eau avec rapidité ,
en détache des vapeurs épaiflee, c*eft-â-dire ,
-des brouillards t qui fe mêlant à l'air, le ré-
chauffent aflez pour faire ceffer la gelée ( a ).

formation 696. Si le degré de chaleur de l'air avant
du givre. ia formation des brouillards, a été aflez long-

term au-deflbus de la congélation, pour que
les corps folides aient perdu beaucoup de leur
chaleur; ou fi les brouillards ne font pas aflez
chauds pour faire ceffer la gelée , ils forment
alors le givre t qu'on remarque particulière-
ment fur les arbres & fur les plantes á la cam-

( л ) Voyez la note du § 724.
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pagne. Les brouillards fe condenfent & fe
congèlent fuccetfivement fur ces corps,- & pat
cette fucceifion ils produifent une forte de
filagramme très-agréable à la :vue,foitdans les
maties, foit dans les détails. Cependant, mal-
gré ces frimats ,. qui femblent annoncer que
l'air eft très-yrozW, il ne l'eft jamais autant,
toutes chofes d'ailleurs égales , quand il eft
mêlé de brouillards, que lorfqu'il eft fereih.

rions fou vent un jugement contraire. Mais c'eft- i
là une forte d'erreur de nos fens , ou du moins
une interprétation erronnée d'une fenfation
réelle, qui devient une nouvelle preuve de
ma première propofition, c'eft-â-dire, de la
grande affinité du feu avec Yeau. L'air petit
fe trouver au môme degré de chaleur en deux
lieux différemment humides. Si l'on y tranf-
porte des Thermomètres tiré» d'un lieu plus
chaud, celui qui fera placé dans l'endroit le
plus humide, baiflera plus promptement que
l'autre ; mais ils s'arrêteront tous deux au même
point, & par conféquent ils marqueront une
chaleur égale. Mais nous ne porterions pas le .„
môme jugement, & nous trouverions fùrement tait dï
le lieu le plus humide moins chaud que l'autre, и"*П

parce que nous avons une*caufe interne de^
chaleur qui fournit continuellement à la dé- '""• "*!"''"'

1- • ~ , - о л C1UC l »'f 'CC>perdition extérieure ', ce que plus cette caule, l

quelle qu'elle foit , eft obligée d'agir, plu»
nous éprouvons le fentiment du fioid. C'eft
ce qui arrive dans l'air humide-,. à caufe da

Siij
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la quantité de chaleur qu'il abforbe. Cette
fenfttion eft auífi plus ou moins excitée , fui-
vant l'efficace-des organes qui produifent la
chaleur naturelle.; .&., par conféquent , tous
les hommes approuvent pas la môme fenfa-
tion à cet égard , quoique dan» les mêmes
circonflances.

c ov'8. Un autre çffet que les brouillards pro-
i- du i fen t dans la température de l'air, c'tftqu'elle

les change moins par la différence du jour à la
nu;t ,.par:e que l.es brouillards qui contribuent
le plus alor-s à.déterminer cette température,
ont toujours à peu - près le même degré de
chaltur

Les cffc-s 699. Enfin les changemens qui arrivent dans
quhsnrodui- ig degré de chaleur de la couche d'air occu-
Icnr .la.» 'a , Ь • Г Г 1
partie in fó- pee parles brouillards, n ont point heu lur les
гл'шоГ.0 mQní.agnes. L'ai.r y refte íerein &/5oíW, fur-
p i i e r c ' q u i h tout 'pendant la nuit. Carduramle jour , le
0,-upnic , fpleil qui ranime toujours la nature, :produic
ап.ГрГя alors fur le.penchant des coteaux tournés au
une plus midi, la température du Printems.
leur.L 1U". • Par tout ce Яие 1e v'ens de dire fur ce fu je t»

il. nie paroît dcmontré ; que les vapeurs nous
indiquent elles-mêmes leur véhicule* qui eft /c/èw,

4mr Pró. 7OP. Si les vapeurs vißbles font plus legeres
P iti'on. les que r«ir, on doit en conclurre par analogie ,
Vbii"fbn*$U! que,les vapeurs inyifiblcs le font auffi, J'étà-
Hgtrts дм blirai ceite analogie, après que j 'aurai démon-
'""'• rré que les vapeurs viftbles font en effet plus

légères que Га/г. Ç'eft d'abord ce que l'afcen-
iipn du nuage qui réchauffa mon Thermomè-
tre fur la montagne (694)., prouve claire-
ment t fans que je m'arrête à le montrer : j«
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pafle donc h des nuages d'une autre efpèce.
701. J'ai vu très-fouvent du fommet des . L'aîr ne

l j r i M • ï clifloiic pasmontages, au lever du foleil, en jettant les 1>0iU„ li ft.
yeux fur la plaine, qu'il fortoit des vapeurs ç°" des
vlßbUs de» Lacs, des Fleuves & des Marais,mc"lk'ucs<

& que ce» vapeurs s'élevoient peu-à-peu ; quel-
quefois verticalement; d'autres fois, & le plus
fouvent, en fuivant des lignes différemment
inclinées , félon la direction des courants de
l'air. Ce Phénomène prouve d'abord que l'air
ne diflout pas l'eau , à la façon des menf-
trues ; car fi cela étoi^ces vapeurs ne fortiroient
pas de l'eau , au moment où l'air eft le moins
échauffé ; c'eft-h-dire , lofqu'il doit avoir une
moindre vertu diflolvante. Et en fuppofanc
même que les vapeurs peuvent s'élever par cette
caufe , l'air devroit les diffoudré entièrement,
puifqu'il les environne de toutes parts, &
qu'elles lui préfentent une infinité de furfaces.
Or, ces vapeurs fortent de l'eau & s'élèvent
dans l'air, fans perdre de leur volume. Ainfi
la difïblution proprement dite, n'eft point la
caufe de l'afcenfion des valeurs\ & ce même
Phénomène commence ma preuve de leur lé-
gèrétd relative : en voici urie autre qui là for-
tifiera.

702. Lé Phénomène, dont je veux parler, jnflcx'on
fe préfente tous les jours à nos yeux de mille <*" vapeur»
manières : j'en choifirai un feul exemple. On ^r

u
0
a^l

cl)t
c""

renferme pour l'ordinaire les eaux thermales obivac'.cs л
fous une voûte ou dans quelqu'autre efpèce dé j^".lUcrt"
bâtiment. La vapeur qui fort de ces fources ,
s'élève d'abord verticalement, &,s'appuie con-
tre la voûte.: celle qui fuccétle poufie horizon-

S iv
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talement celle qui la précède , jufqu'â ce que
celle-ci t rouve quelque ifiue : dès qu'elle eft
libre, elle s'élève comme auparavant. Je ne
vois point de différence entre ce Phénomène
& celui que nous montreroit une colonne
d'huile, quj s'élevant du fond de l'eau, trou-
veroit un obilacle fur fa route.

S 703- Quand l'air eil chaud , il s'élève bien
rarement des vapeurs vifibles naturelles; & celles

mnnau'C<Mn 4U' ^uni produites pnr des caufes particulières,
de 300 toi comme par ['ebullition de l'eau , ou par les
lu'n sarnie *°urces chaudes , ne font pas abondantes , par-
trop peiam, ce que les vapeurs invißbles qui s'élèvent de ces

mômes e a u x , le font davantage , & les pre-
mières ceifem même bieniôt d'être vifibles, en
le rarcfianc toujours p lus , à mefure qu'elles,
montent dans l'air. Cette féconde evaporation,
des vapeurs vifibles, qui a lieu quand l'air eft
chaud , ne fe fait .point dans les brouillards ,
tant que l'air n'eft рая réchauffé par quelque
caufe nouvelle; &. marne jufqu'alors les brouil-
lards s'élèvent peu. Tantôt ils repofent fur la
plaine; & s'ils for.t abondans , ils y forment
une couche de 50 à 60 toifes d'épaifleur; en
d'autres circonftance« ils s'élèvent & obfcur-
cilTent la plaine comme le feraient des nuages.
Mais cetre couche ле s'élève guères plus de
300 toifes; & l'air refte ferein au-deffus. Or,
la raifon pour laquelle cette efpèce de vapeur
ле s'élève pas fort haut, eil bien évidente : c'eft
que la grande différence de chaleur entre l'air
& l'^au d'où ejles s'élèvent, fait que le feu ior-
.tant de l'eau avec plus de rapidité, il en dé-
tache des molécule,« trop greffes, pour former
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avec lui un tout beaucoup plus léger que l'air
inférieur.

704. Si l'air fe réchauffe par la feule action iisibiim-
du iblcil , les brouillards fe diifipent': & l'air ?™ ;:lia'lj

. ». • [. - , ' , , l a i r fc ré-
refte ferem. Mais li ce changement de tempe- cluurtc fan»
rature vient d'un vent de Sud ou de Sud-Ouefl , cellct d'utrc

le s brouillards s'élèvent & forment des nuages, "ц, ,ч\-е.
Cette afceniion cR ordinairement un llcne vcnt fc for-

i ï • o i n « т • rr л mcnc dei
de pluie , Sc le Baromètre baifle en тигре тк,гл.,

705. Je n'ajouterai plus qu'un feul exemple
à ceux que je viens de citer ; je le tiens de mon
frère qui Га obfervé aux volcans d'Italie. Quand m'M'
l'air eft calme , ou que fon agitation n'ell pas
grande , les exhalaifons qui fortentdu Fefuve ,
de fulcano Se de Stromboli f s'élèvent jufqu'à
une certaine hauteur , & s'étendent enfuito
Jjorifontalement du côté où le courant de l'air
les détermine. Cette couche horifontale fert de
Baromètre aux habitans du Pays ; elle s'élève
ou s'abbaifTe ( tomes chofcs d'ailleurs égales )
comme le mercure monte ou defcend dans le
Batomètre. C'eft-là une preuve bien évidente
que ce» exhalaifons ne s'élèvent que par la
différence de leur pefanteur fpécifique , avec
celle de l'air ; puifque , fi la denlicé de l'air di-
minue , la couche a'exhalaifuns, s'abbaifle ; Se
réciproquement.

706. On dira peut-être que les exhalaifons o
des volcans font pouffées dans l'air par la marne fuir
force qui lance quelquefois des pierres e.mbrâ

( a ) Voyez la note du § 7*4.

crvoirccsex«
balailoni.
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fées ; & que ces exhalaifons étant parvenues
à une certaine hauteur par cette impulfion, s'y
ioutiennent par la réfiftance qu'elles éprouvent
à traverfer l'air pour redefcendre. Mais ce qui
arrive à МЖта, & que mon frère a obfervé
très - diftincbment, prévient cette difficulté.
Ce volcan eft d'une hauteur telle que , mal-
gré la chaleur du climat où il eft iîtué , ion
íòmmet demeure très-fou vent couvert déneige
pendant tout l'été. Par cette grande élévation ,
la bouche du volcan atteint une région où l'air
n'eft pas âtïefc denfe pour foutenir les exhalai'
Jons qui en fortent : & tandis qu'à Vulcano,
au Vèfuve. & à Stromboli , elles s'élèvent en

- f°rtant: de leur fommet,à l'jEtna au contraire
ions AC elles s'abbaiiTent, & redefccndent le long de
voie"" tr;'i- Ia montagne , jufqu'à ce qu'étant parvenues
ék-vi, j'nb- dans une couche d'air à-peu-près de même pe-
o^moim"fanteur fpéciAque qu'elles , elles s'étendent
fuïvantie-ï i i - horiiontalement. Le point où ces exhalaifons
<И<?У1-г"" cement de defceridre, varie , comme celui où

les exhalaifons de Vulcano , de Stromboli &
du Vèfuve cefient de monter; ils dépendent
l'un йс l'autre du plus ou moins de denfité dé
l'air.

Analogie r,Qjt Dans les Phénomènes que je viens de
des vapeurs n- ,\ j • j 7 j •
vifiWc-s &in- raflembler , «n a vu des vapeurs oc des exhalai-
vîfibics rons qui s'élèvent dans l'air , parce qu'elles
nuant a l a fc - .. ï s* . ,• , <i • j n * » • ïcirtti. '• peient morna que ce nuide. 11 ne s agit donc

plue que de prouver leur analogie, à cet égard,
avec les vapeurs ïnvifibles. Et cela même n'eft
plus nécenaire , puifqu ' i l eft démontré que
l'eau des vapeurs , le foufre & les fels des
exhalaifons , étant réunis au feu f deviennent
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moins pefans que Y air. On a vu , outre cela ,
par tout ce que j'ai dit précédemment , que le
feu elt l'agent principal dans Fevaporation ; il
n'y a donc entre les deux сан aucune diffé-
rence que du plus au moins. Or il eft aifé de Caufc
concevoir que , ii la chaleur du fluide qui s ' é - '
vapore cil beaucoup plus grande que celle de
Гй/'г , elle produira une evaporation \ifible. ;
parce que \efiu fartant plus rapidement, en-
lèvera des molecules plus greffes : leur grof-
féur & la quanti té fa feu dont elles feront pd«
récrées, faciliteront leur afcenfion ; elles mon-
teront donc avec rapidi té dans l'air, fans fe
mtiler avec lui. Mais li la difference de chaleur
entre l'eau & l'air fe trouve moindre ; lî elle de-
vient môme contraire , comme il arrive en Lté
dans les grandes maiTes d'eau, le fluide igné
agira alors par fa feule agitation, & non comme
un courant : le« particules qu'il détachera de
l'eau feront plus petites ; elles fe mêleront plus
intimement à l'air, & n'altéreront pas fa tranf-
parençe.

708. On objectera peut-êcre contre l'afcen-
iîon des vapeurs par leur moindre pafanteur Î"
fpécifique relativement à l 'a ir , l'évaporation i
des liqueurs dans le vuide. Mais c'eft-là un phé-
nornène d'une autre efp'èce. Le/eu s'élance très-
aiféinenc dans le vuide \ on voit le fluide èleclri-
que s'y porter avec abondance ; iï'rém'plit les
vâfes dont on a pompé l'air , dès qu'on ;les pré-
fente zuconducleur de la machine. L'air eft très-
raréfiédans de grands fourneaux tels que ceux
des Verreries ; cependant on fait avec quelle
violence la matière du feu agit fur tout ce qu'on
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introduit dans ces fourneaux. Bien loin donc
que le fluide igné ait befoin de l'air pour fortir
des corps qui le renferment, il s'échappe au
contraire avec plus d'impétuofité, quand on le
délirre de cet obftacle : & fi ces corps font
de nature à être facilement divifés, il en dé-
tache des particules qu'il entraîne avec lui. Mais
il eft très-probable , & M. Homberg l'a déjà re-
marqué, (Mémoire de l'Académie,année 1693),
que le feu. laifleroit échapper les particules d'eau
qu'il a féparées de la mafle dont il eft fort i , fi
les récipiene vuidee d'air avoient aflez de hau-
teur , comme il abandonne les particules vifi-
bles de cuivre & de plomb qu'il détache par fes
élancemens , lorfque ces métaux font dans une
forte fufion.

J'aurois pu porter toutes ces propofitions à
un plus grand degré d'évidence, fi j'étois entré
dans de plus grands détails. Je crois cependant
en avoir dit aflez, pour qu'il me foit permis de
pofer comme un principe certain , que les va-
peurs s'élèvent dans l'air, parce qu'elles fontfpé-
cifiquement moins pefantes que ce fluide. Je vais
maintenant examiner l'effet qu'elles doivent
ope'rcr dans l'Atmofphère.

Caufe principale des variations du Baromètre.

ran«V»w 7°9P N k k'1 une continuelle evaporation de
pôle râir à'ia l'eau de la mer, & les vapeurs qui en fortent
лГ"аг°с!«' s'élèvent dans l'air parieur légèreté : mais en
fiit obiuciJ môme tems leurs particules font fi petites ,
a l'afcc-niioii qu'elles font arrêtées dans leur afcenfion, quand
«le« vajicurs, / ..„., - , , -,!" о

la dmerence emre leur pefanteur fpecmque &c
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celle de l'air n'eft plus aflez grande pour fur-
monter la réfiftance qu'oppofe ce fluide à la fé-
paration de fes parues ; ou , ce qui revient au
même, elles font retenues par le frottement
qu'elles éprouvent dans l'air. Je pourrois peut-
être me difpenfer de m'arrêter fur ce point
qu'il eft difficile de ne pas admetre;cependant,
comme il eft fondamental dans mon hypothèfe,
je crois devoir prévenir les objections en don-
nant un exemple de la difficulté qu'cprouvent
les fluides mêlés enfemble , à fe ranger dans
l'ordre qu'exigeroit leur pefameur fpécifique.

710. Lorfqu'on remplit un Baromètre, il
arrive le plus fouvent qu'un grand nombre de J0
petites bulles d'air reftent engagées dans le mer- dans le mct-
cure , & fur-tout entre le mercure & le verre.сщс>

Je ne confidère ici que les bulles vifibles par
leur groffeur : néanmoins la quantité d'air qui
fort du mercure quand on le fait bouillir , &
l'augmentation de fa pefanteur fpécifique après
cette opération , deviendront une nouvelle
preuve. Ces bulles d'air qui fortent du mer-
cure font bien moins pefantes que lui. Cepen-
dant comme leur furface eft très-grande relati-
vement à leur volume , le frottement qu'elles
éprouvent contre le mercure empêche qu'elle»
ne puiffent s'en dégager : quelquefois môme les
iecoufles qu'on donne au tube, ne font qu'aug-
menter la réfiftance , en les diviiànt de plus en
plus. Mais fi ces bulles font en grand nombre ,
& peu diftantes les unes des autres, les fecoufTe»
produisent un effet contraire : les bulles voifines
fe réunifient ; & , leur furface totale diminuant
par ce moyen, elles fe dégagent avec plus de
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facilite. On les voit alors s'élèvera chaque fe-
coufle ; les plus grofles font le plus de chemin ,
elles atteignent les plus petites , & les abfor-
bent ; &. lorfqu'elles ie font accrues fuffifam-
tnent par leur réunion avec celles qu'eues ont
rencontrées-dans le chemin , elles s'élèvent &.
s'échappent d'elles mêmes fans qu'on agite le
mercure. Lçs particules inviljbles d'air mêlées
avec le mercure dont on remplit le Baromètre ,
acquièrent la tnême force quand on le fait
bouillir. Lorfqu'elles font dilatées par l'aftion
du feu , leur furface diminue relativement á
leur volume qui augmente ; elles s'unifient Jes
unes aux autres , & deviennent vilîbles. En cet
état elles montent dans le mercure : mais elles
s'arrêtent bientôt , quand elles font hors de
l'action du feu , & qu'elles fe condenfent en
communiquant au mercure une partie de leur
chaleur: enfin elles ne fe dégagent totalement
que par le concours de celles qui n'élèvent con-
tinuellement parГасТюп du feu.

711. Les vapeurs qui montent dans l'At-
crtpiéger mofPhère •> éprouvant de la réliftance, y font
quej'airpur. donc auflî arrêtées plutôt que ne l'exigeroit

leur pefanteur fpécifique cpnfidérée feule. Par
conféquent l'air renferme alors un fluide fpd-
cifiquement moins pefant que lui. Il fuit dé-là
qu'une colonne d'air qui renferme des? va-

. peurs t doit moins pefer que les autres co-
donc moins lonnes , & que par-tout où les vents portent
pcfcr fur ic une grande quantité d'air mfté de vapeurs t le
Baromètre, в ' " « ' j • ï -/rBaromètre doit bailler.

ïitvHon 712. J'ai lieu de croire que Newton avpiç
»voit clójí '. X " '• j ' ' " j • j
pcnië que eu la même idée ; on trouve du moins dan*



Effaifurla caufedes vor. du Bar. Сн. IX. 263
fön Traité d'Optique un paflage où ce grand IVr mêic-ae
Phyficien pofe en fait ce que je viens d'ex- ™1>CU". fc-

i - /si л ч u / » i r ï i^ »«"t moms
pliquer. Celt a l occanon de fön hypothele quci'airpur.
fur la production d'un nouvel air dane Ja , ?j?" ,liypf"

ct«

j-rr ï • j -i f • ïdiHolution des corps ; il penfoit que les par- pr
ticules des corps folides , qui, dans le cornait., a.'u" "°,и*я1
i l i / - n i y a i r p a r l a d i l -

etoient le plus fortement adhérentes , étant foiutîon des
une fois fé parées par la fermentation ou parcori'sfolid

une grande chaleur , fe repoufloient & s'é-
loignoient avec le plus de force, & devenoient
plus, difficiles à rapprocher; ce qui produifoit,
félon lui, un véritable, air permanent. « Et parce de cet air
» que , dit-il , les particules de l'air perma- a«^ « Yjr
» nent font plus greffes que celles des va-píus?'1

M peurs , & proviennent de fubftances plus
>» denfes que celles qui produifem les vapeurs ,
» le véritable air efl par cela même plus pefant
» que les vapeurs , & une Atmofphère humide
»» efl plus légère qu'une Atmofphère sèche , à
»» quantités égales » ( л ) . Je n'examine pas
l'hypothèfe ; j'ai voulu feulement montrer par
ce paffage ( qui n'eft accompagné d'aucune
autre explication ) que 2Vewonalléguoit comme
un fait dont il ne penfoit pas qiron pût dou-
ter , que l'air mêlé de vapeurs pefe moins
que l'air pur.'

C'eft -là le principe d'où découleront très-
naturellement les explications des divers Phé-
nomènes du Baromètre. Mais il faut lever au-

( a ) Traité <f Optique , Tom. I , liv. 3 , Queftion
31™«. : TracluiHon de Cofte , Amft. 1710, Tom. I.
pag. 567.
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paravant une difficulté , qui jufqu'ici a paru
très-embarraflante.

Centn- Leg vapeurs qui montent dans l'At-
diction a[ipa- '/. ? , /. •* " ц •> • -
rente filtre molphere , lont -une nouve l le mauere ajoutée

iciua- £ fa та{ге qu; r conséquent, doit aug-
ni!"lL r * т . . Г l . . , ., , Ч,

u,;- menter fpn poids. С eft ce qui a été 1 ecueu
lu: j« va jg plulîeur» des Phvficiens qui ont cherché
pcu i s dans , * .. . . / in « /"»i 'Ativicfphc- a expliquer les variat ions du Baromètre. Cette
ic, A les va- addition de matière étant une caufe très- réelle
îiaïomêtie. de changement dans le poids de l'Atmofphère ,

ils ont effayé d'expliquer , par ce moyen ,
pourquoi le mercure monte ec defcend dans
le Baromètre , malgré l'obfervation qui nous
montre que, pour l'ordinaire , quand le mer-
cure deicend , & nous indique par- là que
l'air pèfè moins , c'eil alors que l'Atmofphère
contient le plus de vapeurs, puifque la pluie
eft prochaine.

Cette con- Cette contradiction apparente entre une
traiiiciioi» caufe certaine & des Phénomènes inconteftà-
pífiVpcu blés qui lui font oppofés,, s'explique fort ai-
«i'augmcnta- fe'menc par \Q peu d'effet que cette caufe
p°ouvTréei- produit réellement, c'efbâ-dire, par la petite
icmcnt la quantité dont la mafie totale de l'Atmofphère
jnailc de т . , r
l 'Atmofphi- elt augmentée , quand elle a reçu les vapeurs
ic pari« va- qui doivent former la pluie.
^"quantité Après une pluie arfe/ forte , qui a duré
d'eau que ^Out un jour , nous n'avons guèrcs au - delà
pl°uicCnoii d'u.n P°Uce d'eau ; ce 4Lli f j ' t à-peiJ-près l'é-
montrc celle quivalent d'une ligne de mercure. Par confé-
miflcdc quent , c'étoit - là toute l'addition de poids
l'Atmofphc- qu'avoient reçu les colonnes d'air qui rcnfcr-
au"mcntíct6-mo'ent 'a matière de la pluie. Le mercure
P;? les va-auroit fûiement indiqué cette addi t ion, en
teuil< montant
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montant d'une ligne dans le Baromètre , fi
elle avoi t été univerfe l le , & que par confé-
quent l'équilibre fe fût maintenu entre les
colonnes de l 'Atmofphère. Mais il pleut dans
Un lieu , tandis qu'il s'élève des vapeurs dans [",'",",.
l'autre ; ainli la quantité de matière ne doit \ ' л л л \ и <
pas changer fenfiblement dans l'Atmofphère. j"lt „*

Ce n'eit donc pas á des changemens dans ic .onv
la quant i té de matière , que font dues les"'
var ia t ions d'un oomême de deux pouces dans p.
le Baromètre,, & par conféquent ce n'eit pas"
à cette cauie que les Phénomènes doivent
être comparés. Voilà qui détruit la contradic-
tion apparente.

714. Des cbangemens particuliers dans le
volume de l'air auront plus de liaifon avec lc'li:i"Sc'
. . . . , ' о iv л r i ment oc vo-
1 experience , par la nature & l intenf i te de lumcdci 'At-
leuis effets. Cette petite quant i té d'eau, ré- "|ii|p^-" т«
. . í . ' . ,r 11-i v.ipturs ï

duite en vapeur, qui augmente peu la malle qu'il (лм

de l 'Atmofphère , augmente beaucoup le vo- chci;licr Ia

. , f, > ii Í-N ï caufcdciva-lume des colonnes ou elle monte. Ces colonnes Г;;1С;0 s ju

f« verfent fans cefle fur leurs voilînes ; & , Boomet«.
comme la matière qui leur refte elè fpécifi- . Diiïr,nlLC

Г ., . r ., de prf IpCC.
quement moins pelante que 1 air pur , elles , de poUi
pèfent moins que celles qui font compofées ?llltllu ilails

de cet a i r , dont le poids augmente encore par р

1.,У°сссссМ'
l'addition de la matière qui leur vient des co-t:iuic-
1оппез que les vapeurs pénètrent.

Lorfque les vents charrient cet air mêlé de AbonJ.ince
vapeurs, ou que celles qui s'élèvent des eaux J"^ V^S'

CU
0"

& de la terre des continens , ont d iminué lai unes от
pefanteur fpécifique de certaines colonnes !c4'"clci Ia

M • • ' ï. ï ТГ ï 'ЛГОШСКС
d a i r , au point que 1 abbai l lement du mercure biffe,
y annonce la pluie % on apperçoit bientôt que

Tome Ш. ï
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les vapeurs en occupent une grande étendue.
Car on les voit fe condenfer oc former des
nuages à une grande hauteur, en in^me tems
que les Hygromètres font connoîtie que la
partie inférieure de ces colonnes en eft auffi
imprégnée. Et dans les grands abbaiffemena
du mercure, la lumière du foleil eft prefque
toujours interceptée par la feule opacité de
l'air , fans qu'on s'apperçoive dee nuages { a ).

tes vapeurs Lesvûueuw, paflant toujours de bas en-haut
étant Jant les o f j г ( ' r . ï .
particules & fe fuccedant lans intervalle depuis leur
pi™ dentei fource , agiflent ainfi fur la partie de l'At-
dcs colon- r ï , " . « /• i i o iIKS, influent molpnere qui pelé le plus, & dont par-con-
fcnfibicmcnt féquent le changement de pefanteur fpécifique
poids?" doit 1° plus influer fur la hauteur dû Baro-

mètre.
EH« peu- ц eft difficile de déterminer jufqu'à quelle

vent s élever , . , , ,, . ' /. , ,
fort haut, hauteur les vapeurs pénètrent 1 Atmofphere ;

mais on ne peut douter qu'elles ne s'élèvent
prodigicufcment, & d'autant plus que la cha-
leur eft plus grande.

La grêle La formation de la grêle en Eté pourrait
roicpa'rd« devenir une preuve de la prodigieufe hauteur
vapeurs qui où les vapeurs s'élèvent , fi l'on admettoit
!ыГипегС-(сеяш me paraît probable) qu'elle eft due
gîon très- à la chute des vapeurs, qui , par la prodigieufe

froldt. élévation oùelles parviennent, perdent affez
de chaleur pour fe geler & faire geler autour
d'elles les vapeurs qu'elles rencontrent dans
leur chute, Le noyau neigeux que chaque
grain de grele renferme , paroît un indice de

( a ) Voyez la note du § 724.
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cette formation ; car l'eau qui fe gèle dans
l'état de vapeur produit la neige , & il eft aifé
de concevoir qu'un flocon de neige peut êtte
tellement privé de chaleur, qu'il abforbe celle
d'une quantité d'eau égale á un grain de grêle ,,.
au point de la faire geler.

Mais fans avoir recours à cette formation de La nc'Se

i j, i < n \ couvre les
la grêle pour prouver que les vapeurs s éle-,pius iiauc$
vent fort haut , il fuffit de coniidérer que 1>.li.sc1c'sCot*
les plus hauts Pics des Cordillères lont cou-
verts de neige, & que les nuages les furmon-
tent de beaucoup ; or, un de ces Pics, nomme
Chlmbo-raçо, eft élevé de 3200 toi fes(a) ;
& fi l'on pouvoir y porter le Baromètre, le
mercure baifleroit au moins des-^ de fa hauteur
au bord de la mer ; car il ne s'y tiendroit plus
qu'à 12 pouces.

Je conclus donc que les vapeurs pénètrent
l'Atmofphére en aflez grande, quantité , ÔC
dans une étendue fuffilante , pour qu'en d'n
minuant la pefanteur fpécifique par leur mé-
lange , elles .produifent les abbaiflemens or-
dinaires du Baromètre. Quant aux abbaiffemens
extraordinaires , j'aurai occafion d'en parler
dans la fuite.

715. Si les vapeurs lépandues dans Г At-

( a } M. de la Condamine dans fa mefure dts trois pre-
miers degrés du Méridien , &c. donne la hauteur des mon-
tagnes Its plus remarquables de la Province de Quito , dont
les Commets font couverts de neige. La plus haute de ces
montngnes eft Cliimbo-raco , qui crt un Volcan , de même
que la plupart des plus hauts Pics de la double chaîne qui
borde cette Province.

T i j
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чт ne font rhofphère ne font pas 'dilatées par u'né grande
pas fort í- chaleur, elles affoibliflent le rélVort de l'air.
foMficnt ic C'eft ce que M. Bouguer reconnut à Popayan,
rcffort de ville lîtuée dans l'intérieur de In Cordillère ,

à une moindre élévation que Quito. La den-
ßte de l'air , dit ce célèbre Académicien , n'y
confervoit plus le même rapport avec la hauteur
du mercure ; elle était trop grande à propor-
tion'. Je trouvai, ajoute-t-il, dans les ci} conf-
iances locales une explication naturelle de ce
que j'obfervoïs ; le pays qui efl en partie cou-
Vift'dt bois ,' n'a prefque pour fol que de l'ar-
gile pénétrée d'eau : il n efl donc pas furprenant
que l'air qui s'en élevait par la chaleur , fe
trouvât rnoin's é lafliquc que dans lesPoßes plus
découverts f- plus hauts Ь moins humides. (Mém.
de l'Ac. année 1753 )•

La dertfité"d'une colonne d'air mêlé de va-ou elles ne .,.
t \*peurs augmente donc davantage de haut «n-

^ que С0це; d'une colonne d'air pur , qiioi-
p e' '1W>1 que le poids total de la première colonne

diminue , parce que, dans une certaine tem-
pérature ; les vapeurs diminuent plus la pe-
fanteur fpécifique de l'air, qu'elles n'afFoiblif-
fent fon refiort ; en forte que , toutes chofea
d'ailleurs égales , & en fuppofant que l'air
eft peu chaud , la différence de hauteur du
mercure dans le Baromètre oblervé en deux
poftes différemment élevés , doit être plus
grande quand l'air eft imprégné de vapeurs ,
que quand il ne l'eft pas. C'eft ce qu'indi-
quent les expériences dont j'ai fait mention
dans le commencement de ce Chapitre ,
(666, 669).
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716. Mais s'il fait fort chaud, les vapeurs Lcsvip
j '• , . -n. • / - » / • • édinullcc
doivent produire un eilec contraire. Un l
à quel point des vapeurs chaudes .écartent & ^ .гс(Гогс llc

chaffent l'air dans les pompes à feu , puifqu'on
y fait le vuide par ce moyen. Si donc les
vapeurs répandues dans l'air font fort dilatées
par la chaleur , elles acquièrent plus de force
que l'air même , pour réfiiler à la compref-
lîon ; ou du moins , fous le même volume ,
elles ont moins de denuté que l'air , par le
même poids comprimant. Une colonne d'air
mêlée de vapeurs doit donc alors être moins
denfe , par le même poids comprimant, que
fi elle étoit d'air pur, & les abbaiffemens du
mercure , calculés d'après le principe , que
les denficés de l'air font proportionnelle» aux
poids qui le compriment , doivent donner les
hauteurs trop petites. C'eft ce qui réfulte auffi
de mes expériences ( 669 ).

Mais lorfque j'ai fait ces expériences , je LOS varîa-
n'avois quo l'obiervation même de la hauteur t!oiis 411'£-

i ' . . j j i prouve la
du mercure , plus ou moins grande dans le portion de
morne lieu , pour connoître l'état de l'air
quant aux vapeurs; 8c la hauteur du mercure p
ne peut indiquer à cet égard l'état de la por-
tion de colonne qu'on mefure , qu'en r*'lC Je
que cette portion feroit , à ce mêm" ^Йагс1 t Me

dans l'état moyen de la cob"ne totale 9ui

pcfe fur le Baromètie. Or , par des caufe»
que j'indiquerai <bns la fuite, les vapeurs nu
font pas toujours également répandues dans
toute la hauteur d'une colonne , & la quan-
ti té des vapeurs peut changer en plus ou ел
moins dans la colonne totale , fans cju'il fe

T iij
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faffe un changement femblable dans la por-
tion mefurée ; il peut même s'y faire des chan-
gemens oppofés. L'indication du Baromètre
ne fuffit donc pas pour faire connoître l'état
de la colonne d'air qu'on mefure, quan ta la
quanti té de vapeurs qu'elle contient , & par
conféquent on ne doit pas trouver conftam-
inent un même rapport entre les variations
du Baiomètre & du Thermomètre, & celles
de la d-niité de cette portion de colonne.
C'eft ce qui réfulte encore de mes expériences.

Telles font les exceptions que les vapeurs
doivent naturellement produire dans la me-
iure des hauteurs par le Baromètre ; & ce font
ces exceptions mêmes, que j'ai cru remar-
quer, qui m'ont conduit à croire que le mer-
cure s'a bbaiffe dans le Baromètre íédentaire.
quand les vapeurs fe mêlent à \aïr. Je reviens
aux autres preuves que les Phénomènes nous
fournilTent de la liaifon de ces deux chofes.

Nouvelles 417. Les Hygromètres dont j'ai parlé ci-
?aCprV/fencc devant , ne font pas Jes feules preuves que
<jcs vapeurs fourni t Pobfervation , de la préfence des va-
чпзЫ it ' pturs dans l'air , quand le Baromètre baille ;
ЬаЫс.'"ггс bien d'autres Phénomènes, auxquels on fait

—oins d'attention , concourent à la prouver.
îvns de campagne ont plufieurs lignes

croiT-' auxquels ils »pconnoiffent que la pluie eft
- prochaine, & ces %nes dépendent tous de

Yhumidhé de l'air ; je nc parlerai que d'un
leul, qu'ils m'ont fait remarquer plus d'une
fois. C'eft que les marres & d'autice eaux
dormantes fe couvrent alors d'une pellicule
verte. Or cette pellicule eft formée par un
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amas de petites plantes aquatiques mucila-
p.'tieufes, qui cronTent à la (urfacé de l'eau ,
& qui ont befoin du contact de l'air , comme
pluficurs autres plantes de cette efpèce , mais
vraifemblablement d'un air Jiumule

Ceux qui font attention aux divers manèges
des animaux , en divers teins, trouvent dansncjc
leurs differences des indices de pluie ; par la •mimaux>

nature de leurs travaux , par les inquiétudes
qu'il« témoignent, par la différence de leurs
cris, & par les précautions qu'ils prennent
pour fe mettre à l'abri de la p lu ie , ou en
état de la fupporter fans danger. C'eft une "csoifbux
chofe connue, & fur-tout chez les oifeaux.

Par-là ils indiquent que l'air agit fur eux
d'une manière particulière , quand la pluie
eft prochaine. Ce ne peut pas être par la dif-
férence de fa pefanteur; car les oifeaux , paf-
fatit fréquemment du haut des montagnes
dans les plaines , éprouvent de bien plus
grandes différences de prellîon. Ce n'eil point
non plus par la différence de la chaleur ; car
il pleut à toute température au-deiTous de la
congélation. Il faut donc que ce foit par une
difpofit ion particulière dans l'air même, que
les animaux foient avertis ; & rien n'dt plus
propre îl produire cet effet fur leurs corps ,
qu'un air plus ou moins humide.

718. Nous aurions , fans doute, les mômes Nom ne
avertiflemens . ou le même iniïinit que les iw0»' r-1»r, i • \ ï .uiHi sure-
an imaux , fi , comme eux , nous étions reitcs ,№-;to.:>*
dans l'état de nature. Mais quoique nous ayons ^ !•• UCila<»
beaucoup perdu de cette dclicntciïe du tait,
q.ue nob vôtemenb empêchent l'iiitum

Tiv



/272 IV. PAR. Nouv. Expériences du Barom.

diäte de l'air fur nous , & que la mult i tude
d'idées qui nous occupent, abforbe prefque
toujours les impreiîïons délicates cie la nature ,
nous ne laiflons pas d'appercevoir encore quel-
ques uns de ces aveniiï'emens ; & en les étu-
diant , nous reconnoîtrons que les vapeurs en
font la vrri ie caufe.

En Hiver _r On л obfcrvé , qu'en Hiver , lorfque
nous fcnto'.u . ' '. . . ri- i n <r
j 'aîr plus Je jroid d iminue lub: tement , с tit un prelage
ciuii.i q u a n j fe pluie. Ce changement de température pro-
j l doit pieu . г ï < • • n i ' i
voir. vient quelquefois dun changement de ven t ;

fouvent auflî il fe fait en des terns où l'air
paroît calme ; oc dans l'un & l'autre cas , ce

Lrsvapcurs font Jes vapeuis nui fe répandent dans l'air ,
produif nt Q • ' | . ' ' • г г\ \
cccciJct. oc qui c o m m u n i T i i e n t aux corps mtennbles

& aux nôrres , le fcu qu'elles cont iennent .
Elle« le 720. Quelquefois aulïi nou.* fcntons en Eté

auíficn^té. une augmentat ion fubire de chaleur , qui
préfae • de meine la pluie , quoiqu'elle ne
paroifle pas produite par un changement de
vent. Ce font encore des vapeurs répandues
dans l 'air, qui arrê tent & fixent dans les cou-
ches où ellei fe t rouvent , la chaleur qui pro-
cède des rayons du foleil ; en forte que ces
couches s'échauffent bien davantage, que fi
elles étoient compofées d'air pur ( 678 ). Cette
chaleur étouffante ne d iminue point , lors
même que les nuages font raflemblés , & que

,.. le foleil ne paroît plus. Mais elle сеПе bientôt,
Mm un? 0 / - A I r ï г • • i i '

frakhcur in- & une fraîcheur quelquefois incommode lui
commode fuccède , quand il tombe de ces nuages une
iu.ccdepour ï • i j • и ï /• i i i
j'ord'mairc à pluie abondante , parce qu elle ablorbe la plus
cette ang- grande partie du feu répandu dans l'air, &
mentation "* ц ï r • . , , ï 11
«ic chaieui Qu e^e 'e communique a la terre dans laquelle
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elle pénètre. Nos corps font plus fenlibles à
cette diminution de chaleur que les Thermo-
mètres , parce qu'il fe fait une très -grande
diffîpation de chaleur naturelle dans l'air hu-
mlde , comme je l'ai du ci devant ( 697 ) ( л }.

72 r. Nou« éprouvons fouvent, aux appro- Nom éprou
ches de la p l u i e , une fenfation incommode ,vcm*lillcl~

'. ' v . ff quffoi« en
provenant de ce que nos membres paroillent j-tc- mie for
acc.'ibl ' n ' c c u n t tcdVciMcacc.'iblés d'un fardeau. Ceux qui ne s'occupent

i ,a 11' r • ment ouipas de réflexions phyiiqucs , ne font point f

arrête» dans l'explication de ce Phénomène; P1"'^
ils difent que l'air eft devenu pefant. Mais il И eíl l
n'en eft pas de même de ceux qui obfervent v",'cUt'c
le Baromètre ; & qui voient que le poids de les кран-
l';iir a diminue. Ce Plieno'néne s'expliqiie en-^j5

core très-aifemenr par l'entremife des vapeurs.
El'es relâchent les fibres de nos mufcles ,
qui alors ne peuvent opérer les mêmes mou-
vemens fans fe gonfler davantage (£} ; il fe
fait ainiî une plus grande diffipation d'çfprits
animaux ou de fluide nerveux , comme il ar-

( a ) Ce qn? je dis de la diminutions de chalçiir
clé l'air occafionnée par la pluie , & de l'effet qu'elle
produit fur notre corps, fe prouve niourd'hui ai in t ' .
Aoíit 1764. Beaucoup de gens font auprî'S du feu à la
campagne , où je fuis retenu par la pluie : le Ther-
momètre eft à •+• 8 , tandis qu'avant la pluie il étoit
•l -I- 12.

(*) J'emploie ici le terme de gonfler pour fixer les
idées ; mais quelque fyftême qu'on embrafle fur I'.-ifKon
des mufcles , il fera toujours vrai que l'alloïip,oment de
leurs fibres produit une fenfation de fatigue proprement
dite. Le meilleur nageur feroit bientôt cpuîfc, »'il nâ-
gcoit dans de l'eau tiède.



»74 IV. PAR. Now. Exfén&nccs du Barom.
Douieuts riveroit fi nous étions obligés de faire mou-

"urém№tfi" У("Г Un P1"8 grand P°ids '•> & la ^enfa"on eft
Stnmètrcsi la même.

Enfin , il y a des gens qui ne font que trop
fenfibles aux changemens d'état de l'air, qui
produifent'les variations du Baromètre; ce
font ceux qui , par leur conftitution , ou par
quelque caufe antérieure , comme foulure ,
bleffure, &c., font fujets au retour de cer-
taines douleurs , auxquelles on donne figure-
raient le nom de Baromètre , parce qu'elles
annoncent la pluie. Si la différence du poids
de l'air entroit pour quelque chofe dans cet
effet, ces douleurs fe feroient fentir quand
on pafle de la plaine fur les montagnes ; iî
elles étoient occafionnées par la différence de
chaleur, elles fuivroint la marche du Ther-
momètre & ne prédiraient rien. Mais ces dou-
leurs annoncent la pluie , à toute hauteur &
dans toute iaifon. Il faut donc chercher leur
caufe dans des changemens d'une autre ef-
pèce, auxquels l'air doit être fujet. Une cir-
conftance nous conduit à cette caufe ; c'eft
Vhumid'ut! locale qui réveille ces douleurs ,

Indiquent comme l'approche de la pluie. Voilà donc
q u e l ' a i r ni ц autre cfpèce tfhygrofcove , qu i , le plusmule de va- ., г Jo •> r l( > Г
peurs, quand fouveiu d accord avec le Baromètre , nous
ic Baromc- in(jique encore , que » quand l'air devient
trc bai/Te. .•• r -i n rr ( ï • ï тmoins pelant, il eli aulii plus humide. Je par-

lerai bientôt des exceptions.
En prouvant que les minéraux & les vé-

gétaux , de même que les corps des animaux
oc les nôtres , annoncent la pluie comme hy-
grofcopes, j'ai déjà expliqué plufieurs des Phé.»
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nomènes auxquels il faut que tout fyftême
fatisfafle , pour être admis avec raifon. Je
vais continuer d'appliquer le mien aux autres
Phénomènes , qui regardent particulièrement
la liaifon ordinaire de l'état de l'air, avec les
variations de ^Hygromètre & du Baromètre.

Explication des Phénomènes qui ont du rapport
aux variations du Baromètre.

чгъ. Г1'. Phénomène. L'air mêlé de vapeurs , r
, ' r . . . . f , au UK-iaire

étant tranlporte par les vents, depuis la lur-d,,, v\u]cs:
face de la mer jufques dans les climats lesmiinc (™s

plus éloignés , diminue le poids de l'Atmof-y,.^
phère par-tour où il paiTe & où il féjourne;
le Baromètre doit donc y baifler ( 711 ). Mais
ii cet air n'eft pas en quantité fuffifante, fi
les vents ne trouvent aucun obftacle & luivent
paifiblement leur cours ( a ), ou s'ils font trop
violcns, il ne fe formera pas même des nuages.
Ce transport peut avoir lieu fans être apperçu ,
lorfque ces vente „n'atteignent pas la furface
de la terre.

723. IIго0. Phénomène. Si la quantité de cet Formation
air mêlé de. vapeurs eft plus grande , & s'il d« m;;lsc!'
en parvient fucceiïîvement beaucoup dans le
même lieu , les vapeurs étant en plus grande
quantité, fe prttent mutuellement des forces
pour furmonter la réfiftance qu'oppofe l'air à
leur afcenfion , parce que leurs particules fe
réunifient. Elles s'élèvent .donc peu-à-peu ,

(j) Voyez la note du §714.
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comme fait l'air dans le mercure (710)*
jufqu'à ce qu'elles foient parvenues dans une
couche où elles foient en équilibre avec l'air.
Elles s'accumulent à cette hauteur-là & for-
ment des nuages. Quelquefois ces amas vifi-
bles de vapeurs fe. forment à notre vue ; ils
augmentent & fe réunifient les uns aux au-
tres , fans que nous appercevions d'où leur
vient cet accroîiTement. Ils produifent fou-
vent ainfi ce qu'on nomme un Ciel pommelé',
préfage ordinaire de pluie. D'autres fois ils
fe font formés hors de notre horifon , & les
vents nous les apportent.

ïls peuvent r ,r , ,
couvrir un Les nuages n opèrent pas un changement
pays ans que fenfible dans le poids de î'Atmofphcre, parce
le mercure y i> j' • i r r ' 'bair7cdansicq u e > pour 1 ordinaire, leur petanteur Ipcci-
Barométrc. fique eft à-peu-près égale à celle de la couche

d'air qui les contient. Ainfi le mercure baif-
fera, non à caufe des nuages, mais parce qu'il
y aura beaucoup de vapeurs mêlées avec l'air.
Et fi les nuages ne fe condenfent pas fufli-
famment, il ne pleuvra pas.

de 724. Ш'"'. Phénomène. Quand , par l'abon-
dance des vapeurs , par l'appui d une chaîne
de montagnes, par l'ailion d'un vent con-
traire ( a ) , ou enfin par la réfiftance que les

(л) Le commencement de Décembre de l'année
1763 m'a fourni un exemple bien remarquable de l'in-
fluence des vents contraires pour condenfer les vapeurs
en pluie ou en neige ; 6l en mime tems de la quantité de
tapeurs que l'air peut contenir fans qu'elles fe conden-
fent , quand le vent qui les tranfporte ne trouve aucun
obftacle en ion chemin. Un froid affez vif avoit hit
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nuages oppofent eux-mêmes aux vents qui les
tranfportent, ces images viennent à fe conden-
fer , les gouttelettes d'eau fe touchant alors ,

élever de notre Lac une grande quantité de brouillards
qui , comme à l'ordinaire ( 695 ) ' a voient réchauffe l'air
inférieur, dont la température n'étoit plus qu'aux en-
virons de la congélation ; tandis que fur les montagnes &
dans les vallées , où les brouillards n'avoient pu péné-
trer , le Thermomètre defcendoit à — 8 de la divitîon
en 80parties , peu de teins après le coucher du foleil.
Le Baromètre étoit à Genève aux environs de 17 p. 4
lig.;& l'air étoit calme. Le iome. du même mois, le
Baromètre commença à baiffer par un vent du Sud ;&,
l'air s'étant réchauffé , les brouillards s'élevèrent au-def-
fus des montagnes , & formèrent çà-&-là des nuages qui
fe confondirent avec les vapeurs donr l'air parut chargé ,
lorfque le ciel fut découvert (704). C'étoit le nme. ,•
& ce jour-là le mercure avoit déjà beaucoup baiffé.
Mais le I3 ine. au matin il n'y eut perfonne qui ne
fût furpris en regardant le Baromètre : de mémoire
d'homme il n'avoit été auffi bas ; le mien étoit à 25 pt

lo lig. ±. La prédiftion la moins effrayante que portent
les Baromètres ordinaires pour un abbnifJTement moindre
que celui-là , eft une ttmpitc ; «n forte que le bruit cou-
rut bientôt de bouche en bouche , que le Baromètre
étoit beaucoup au-deffous de la tempête, & qu'on devoit
s'attendre à un tems affreux.

Examinant attentivemenr ce qui fe pafloit dans l'air, je
ne pus appercevoir aucun nuage , foit qu'il n'y en eût
point en effet, foit qu'une prodigieufe quantité de vapeurs
mêlées à l'air empêchât de les découvrir. 11 faifoit un pe-
tit vent du Sud , dont le courant étoit plus égal qu'il ne
Teil d'ordinaire. L'air offroit à mes yeux les caufes de
1 abbaiflement extrême du Baromètre; jamais jene Га-
vois vu fi fort obfcurci par les vapeurs ;'mais il n'étoit
point menaçant , parce qu'il n'y avoit point de ces
nuages obfcurs qui, j'abbaiffant parleur denfité, ôtpref-
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fe réunifient ; les particules ignées qui leur
fervent de véhicule , fe réunifient auffi , &
s'échappent d'autant plus facilement que l'air
eft plus rare ( 677 ) ; les montagnes mêmes
fervent à les abforber ; les gouttes de pluie
fe forment Se tombent , parce qu'elles font
plus pefantes que l'air.

J'ai vu quelquefois affez diftinftement la
vé"IC« °to"~ formation ds la pluie dans les montagnes : 8c

voici un des Phénomènes de ce genre qui
s?eft pafle' fous mes yeux. J'étois à TOueft ,
&. à la diflance d'un quart de lieue d'une
itiontagne d'environ aoo toifes de hauteur ,
dont la facs tournée de mon côté , étoit cou-
pée prefque à Pic. Le« nuages charriée par un
vent d'Eft, nlfoit le fommet de la monta-
gne qui fembloit les attirer ; du moins une

fant l'air fous eux , occafionnent ces tourbillons impé-
tueux-qui font un des caraclères de la tempête.
' Le Baromètre refta peu à cet extrême abbaiflement ;

le.T'4™". il fut h 3.6 pouces , & les jours fuivans il monta
infenfiblementjufqu'à аб p. 3. lig. : il tomba quelques
gouttes de pluie, pendant cet intervalle. Enfin la nuit du
iS"lc. au I9"ie. il commença à neiger par un vent Nord-
Oueft, moins chaud que le Sud qui l'avoir précédé : la
température de l'air étoit à-peu-près л \zcengelation. J'é-
xarninai de tems en teros dans la matinée du ^mc. ce qui
fç pa По i t dans l'air, qui put produire de h neige , tandis
que pendant les fix jouis précédons les vapeurs ne s'é-
toient'point condenfée« ;.& il n^e parut manifeftement
qu« ce, changement étoir produit par l'aftion de deux
vents-contraires. Car après avoir vu la neige entraînée
par le" Nord-£)iuiit.,je remarquai qu'elle étoit pouffée
par h; SAid ; & pendant tout le tems qu'elle tomba , elle
fut-рощ- ainfi'dil-jebalottiiapar ces deux.venu.
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portion de la couche s'y condenfoit & deve-
noit fí épaifle & íi pefante , que ne pouvant
plus être foutenue par l'air, elle fe précipi-
toit continuellement comme un torrent par
une efpace d'environ 50 toifes : après quoi elle
fe diffolvoit en pluie , & ceiîoit d'intercep-
ter Ja montagne par ion opacité. Cet effet
étoit aflez femblable à celui qu'on voit dans
les fourneaux où l'on affine le fer : la mafle
de gueufe fe préfente à leur embouchure; on
la poufle fucceifivement par derrière , if ce-
pendant fon extrémité antérieure ne paroît pas
s'avancer , parce qu'elle fe fond à mefure
qu'elle avance. C'étoit ainfi que le nuage fe
réfolvoit en pluie f toujours à-peu-près à la
même hauteur. Ce Phénomène dura plus d'un
quart-d'heure , depuis que j'eus commencé à
l'obferver. Il cefla par la retraite apparente
des nuages vers le haut de la montagne ; c'eft-
à-dire , qu'ils ceflferent de defcendfe , mais пол
pas de fe réfoudre en pluie,- jufqu'à ce que le
fommet de la montagne fût totalement décou-
vert. Dana le même inftant, je vis la forma-
tion d'un nuage de l'efpèce de celui que j'ai
décrit ci-devant (694): il parut d'abord comme
un petit flocon à la hauteur où la pluie fe for-
moit auparavant : il groflît confidérablement
en montant peu-a-peu , & il atteignit la cou-
che générale où je le perdis de vue.

725. IV'"ct Phénomène. L'air mêlé de vapeurs le*
petit être porté de proche en proche dans une
contrée, i$c y prendre la place de l'air fee, eh» fone ос-
fans qu'on apperçoive d'une manière fenfi- cd°7Xlf!
(»le le vent qui le charrie. L'air demeure fereinmcntdume

° "
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eerc,&pr£- malgré ces vapeurs, lorfqu'elles font fubrileï
pluie" ía & en fetlte quantité. Pendant la nuit, elles fe

condenfent par la diminution de la chaleur, &.
elles produiient une rofee beaucoup plus abon-
dante que celles des jours précédens, qu i ,
en hiver, fe convertit en gdée. blanche. Voiià
pourquoi ceux qui obfervent les préfages na-
turels des changemens de tems, peuvent ailez
iurement annnoncer la pluie , quand la rofee
ou la gelée blanche font plus abondâmes que
le pays ou la faifon ne les auroient produites
naturellement. Le Baromètre eft le plus fou-
vent d'accord avec ce préfage : l'air mêle de.
vapeurs commence в le faire baiffer ; &, l u i v a n t
que cet abanTement eft plus ou moins rapide,
la pluie eft ordinairement plus ou moins pro-
chaine.

Effet des 720> vmc. Phénomène. Les vents de Sud ,
diffjtciu j o i /~\ по ллч л •vents íur ia de Sud-Oueft oc d Oueft viennent par rapport
jicf. fj>6c. de ^ nous des plus vaftes mers ; l'air qu'ils char-
l'air, & par . ï • ' Г л , i í j
confôquciU rient doit donc être tre^chargé de vapeurs;
lur le Baro- ç'eft paj cette raifon qu'ils font baiffer le mer-
nictrc< cure, avec cette difference dans la quanti ié de

leur effet , que le Sud & le Sud-Outil venant
des Pays chauds , charrient des vapeurs plus
dilatées, & par conféquent un air plus léger
que celui qui eft tranfporé:par le vent d'Oueit.
Auiii le mercure baiiTe-t-.il ordinairement moins
par ce dernier vent, que par les premiers.

Les venta du Nord , du Nord-Ef t 6c de
l'Eft ont traverfé de très-granis cominen*
pour parvenir jufqu'à nous : c'eft-pourquoi
l'air qu'ils nous apportent, eft ordinairement
fee. Auífí font-ils monter le mercure; le Nord-

Eft,
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Eft , fur-tout , parce qu'il eil le plus fee & le
moins chaud.

Les vents qui font baifler le mercure , amè-
nent la pluie, & ceux par lefquels le mercure
s'élève , produifent le beau itms : on voit
aflez la haifon de ces effets enir'eux & avec
leur caufe.

727. VI, nc. Phénomène. Les vents qui ren-
dent ordinairement l'air ferein, peuvent quel-
quefois amener la pluie ; & le beau terns au
contraire , peut accompagnei ceux qui, le plus
fouvent , obfcurcifl'ent l'air. Le premier cas a
lieu , quand le Sud ou le Sud-Oueit ont porté
du côté du Nord beaucoup de nuages t que
les vents de ces régions nous rapportent : dans
le fécond cas, le Sud & le Sud-Oueft vien-
nent à nous lans vapeurs. Mais ces cas font
peu fréquens , ftc leurs effets ne font pas de
durée. Dans ces tems-là, le Baromètre fem-
Ые n'ôtre pas d'accord avec l'état de l'air.

728. V11'11C. Phénomène. Si pendant que la .Le
pluie fe forme dans les nuages , & tombe, le „]""
concours de Y air charge de vapeurs vient à ceffer , d»ut qu'il
la pluie elle même , en tombant , entraîne les I'lcut>

vapeurs qui reftoient mêlées avec l'air inférieur;
de nouvel air/w-leur fuccède ; iouvent même
il eft apporté par un autre vent. Le poids de
l'air augmente alors, & le Baromètre monte,
tandis qu'il pleut encore ; mais (i le Baromè-
tre continue à monter, c'eft une marque cer-
taine que la pluie ne fera pas de longue durée.

729. VIII'"t>. Phénomène. Quand le Baromè- Expl!c
tre ne monte que parce que le vent qui char-d« iijiiïrcn-
rioit les vapeurs a ceffé , il peut pleuvoir encore cfs. <1U>.°"

rr. I I Г IT ODICÍYC UÄ11I
2 О/ПС Ш. V

l!cat;OI,
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le tems qui pendant quelque tems ; c'eft-à-dire , tant que
1'",° „'„с d?J les nuages font encore aiTez denfes pour pro-

duire la pluie ; 8c ces nuages peuvent refter
encore long-tems dans l'air, depuis que, par

delà diminution de leur deniité , il a cefle de
u?iuic. pleuvoir. Mais fi ce changement eft opéré par

un vent qui amène de l'air fee, comme le
Nord-Eft, dans nos climats, cet air, qui peut
abforber beaucoup de vapeurs, diflout, pour
ainfi dire, les nuages : leurs particules fe di-
vifent & fe mêlent de nouveau avec l'air ; nous
les voyons diminuer & difparoître, avant qu'ils
aient eu le tems de fortir de notre horifon.

obfcrvi- J'ai été témoin d'un des plu« finguliers Phé-
ÎM^dïfljpé nomènes de cette cfpcce, en voyageant daneles
«Unsl'air fee. Alpes. Il avoit plu pendant Ja nuit précédente ;

l'air étoit devenu ferein par un petit vent Nord-
Eft , Se il ne reftoit plus de nuages que dans les
enfoncemens des montagnes. J'étois alors fort
avancé dane la largeur de la chaîne des Al-
pes ( a ) , & par conféquent, quoique je voya»
geafle dans une large vallée, j'utois déjà très-
élève.

Je quittai le grand chemin, pour vifiter une
mine de plomb (b) , & je fue obligé, pour y
parvenir, de monter affez haut fur la monta-
gne , avant d'entrer dans une gorge qui con-
duit â cette mine. Lorfque je fus dans cette
petite vallée, je n'apperçus plus le vent Nord-
Eft qui régnoit dans la grande , & je vis venir

( a ) Au Bourg St. Maurice en Tarentaife.
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i moi une bande de nuages, qui parcouroit
lentement le c^té de la montagne oppofé à ce-
lui où je me trou vois, & à-peu-près á ma hau-
teur. Je m'attendois à voir ces nuages acqué-
rir un mouvement plus rapide, & une direc-
tion différente , lovfqu'ils feroient parvenus
dans la grande vallée ; c'eit-pourquoi je les
fuivis des yeux ; mais je fus fort furpris de ce
qu'ils parurent au contraire fe fixer en cet en-
droit-là. Je crus d'abord que le vent s'oppo-
foi: à leur fortie , & qu'ils s'accumuleroient á
l'embouchure du défilé, parce que le mouve-
ment progreffif continuoit par derrière ; mais
cela n'arriva point , & mon attention redou-
bla par cette fîngularit.é. Je m'arrêtai pourcon-
fidérer ce Phénomène ; & comme l'endroit où,
les nuages paroiffoient fe fixer, n'étoit éloi-
gné de moi, que d'environ ÎDO toißsл je vis
diftinftement, que , dès quails étoient parve-
nus à ce point», le vent occafionnoit un peu
d'agitation à leur extrémité ; il en, féparoit dq
petits flocons, qui diminuoient de volume ,
en s'éloignant peu-à-peu de la mafle dont ils
avoicnt été détachés", & qui fe diffipoient
entièrement à une petite diftançe ; de forte
qu'au bout d'une heure, cette chaîne de nua-
ges -, ,qui avoit au moins 2OO toifes de longueur,
fut entièrement abforbée. Je vis auffi, que les
autres nuages parfemés autour des monta-
cnes , fe diflipoient .comme celui que j'avois
obfervé. L'air devint enfin abfolument ferein.

730. IX'"C. Phénomène. Lorfqu'une grande comment»
quantité de vapeurs fe raflemble dans une con- pc

ée , & que par leur abondance elles s'élèvent
V
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jufqu'àune couche d'air, oùelles reforment eti
nuages (Ph.ll.); fí un vent vient à fouffier
dans cette couche feule , & qu'il tranfporte
les nuages dans une autre contrée où le Ba-
romètre eft haut ; ces nuages pourront s'y
condenfer par les mêmes caufes qui contri-
buent au Ph. III. fans que le mercure s'abbaifle
dans le Baromètre; parce que le vent n'aura
point apporte d'à/y mêlé de vapeurs. 11 pleuvra
donc dans cette contrée-là , tandis qu'il ne
pleuvra pas dans celle où les nuages fe for-
ment, &ç où le mercure a bairTe , parce que les

Vents qui vapeurs y abondent ( Ph. II. ). L'expérience in-
fouMciit dique cette aclion des vents dans des couches
mues' cou- particulières de l'air ; j'en ai fenti de trè.s-vio-
ciics .ic-i 'Ac-iens fur les montagnes , pendant que l'air e'toit
nu> pitre. cajme £ jeur p|ecj. g£ j'aj éprouvé fort fouvent

le cas contraire. Quand l'air eft ferein , on ne
peut app'ercevoir ces différences dans les plai-
nes ; mais s'il y a des nuages dans l'air à di-
verfes hauteurs , il eft trèí-ordinaire de les voir
tranfportés en pluíieurá fens , Sc intime quel-
quefois dans des directions abfolument op-

f f *.
Accord & 7V« Xmc. Phénomène. Le Baromètre reçoit

diiKrcncc rimpreffion de tous les changemens qui arri-
diir. losmou- 1 . . . ,, . " . . -4 .
vcii-.cns du vent dans la colonne d air qui le loutient ;
jbmmctrc màis rHygromètre n'eft fenlîble qu'à 'ceux
внпыяп'. dont la couche où il eft placé , fe trouve af-

feclce. C'eft pourquoi les variations de ces
lieux inf t rumens ne peuvent ûtrc , ni propor-
tionnelles , ni môme constamment uniformes.
Il eft vrai qu'ordinairement , .Yair mêlé de va-
peurs, defccnd jufqu'à la partie inférieure de
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l'Atmofphère : l'Hygromètre doit donc indi-
quer le plus fouvent une augmentation d'/ш-
miditéi ßn môme terris que.la diminut ion du
poids fe fait appercevoir par l'abbaifTement du
mercure. Main il peut arriver , par l'élévation
du vent, par l'oppo/ïtion de quelque hau teu r ,
par ГасЪоп d'un vent contraire , & par phi-
fieurs autres caufos particulières & locales,
qu'une couche de TAtmofphcre ne reçoive que
peu ou point de cet air mile de vapeurs ; & ii
l'Hygromètre eft placé dans cette couche, il
n'indiquera pas une, augmentation d'humidité ,
quoique le mercure ait baiifé dans le Barom.è-
tre. Mais fi l'Hygromètre au contraire eft placé
dans un lieu où quelque cauie particulière in-
troduit des vapeurs dans l'air, il fera connoître
ce mélange, fans que le Baromètre baifle fen-
iiblement; & même pendant qu'il monte, par
d'autres caufes qui ne peuvent agir fur l'Hy-
gromètre , à caufe de fa poiîtion.

7J2. XImc. Phénomène. Les mêmes circonf- <
tances qui contribuent au Tlîénomène précé- ^V-'^nlu'^
dent, peuvent occaiionner les exceptions que имнг.ь^
j'ai indiquées dans le g. 665. Car <i l'air n'eft.л,™.^™~,
imprégné de vapeurs que jufqu'à une certaine 1Гчг« en ob-
élévation , cette caufe produira beaucoup d'ef- i-".""- ,̂"
fet für les obfervations qu'on fera dans cette jiiicrci.cc>
étendue , pour mefurer les hauteurs ; mais tlal" K llli;-
elle influera moins fenfiblement , quand le mc 10'u>

Baromètre fupérieur fera porté plus haut.
On trouvera donc des exceptions aux règles
générales dans les ftations inférieures ; parce
que la denh'té ne feva plus proportionnelle au

V iij
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poids fupérieur, & aux effets de là chaleur fui
un air homogène (715 ). Mais ces exceptions
ne s'étendront раз dans les lieux élevés au-def*
fus des vapeurs ; on y appercevra même des
exceptions contraires , fi l'air eft proportion-
леЛетепг plus fur dans Je haut, qu'il n'eft
mêlé de vapeurs dans le bas , parce que la fixa-
tion de ma règle eft tirée de l'enfemble de mes
obfervations, & fuppofe par conféqucnt une
humidité moyenne. Les exceptions feront con*
traires , fi l'air eft plus pur dans le bas , & plus
imprégné de vapeurs dans le haut, que le terme
moyen qui a ièrvi de bâfe â ma règle,

-„j- XHme. Phénomène. La chaleur dilate
nations ., .' -V .. ., . . . .. • • •
ironie- -1 air oc d iminue ion poids ; mais elle agit bien-
;nt pi"» plus puif ïamment fur les vapeurs, Ainli plus
Cqueatl il y a de différence dans un cl imat» entre la

- température de l'Hiver & celle de l'Été 4 &
entre la quantité de vapeurs que l'air de ce
climat contient en divers tems , plus auili l'é-
tendue des variations du Baromètre doit y être
cbnfidérable. Car fi à la chaleur de l'Eté ëc
aux vapeurs qu'elle produit na tu re l l emen t ,
fe joint le concours d'un vent qui apporte une
grande quantité d'a/r mêle de vapeurs , le mer-
cure doit s'abbaifler beaucoup dans le Baro-
mètre. Voilà ce qui produit ces grandes va-
riations dans le Nord, où la différence de
chaleur de l'Été à l'Hiver eft fortconfidérable »
& où le mélangé des vapeurs avec l'air tient à
bluiieurs caufes qui ne font pas permanentes»
La température de l'air fous l'Equateur étant
beaucoup plus uniforme , fa conititution re-
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lativement aux vapeurs i'eft auífi par cela ma-
me ; c'eft - pourquoi le Baromètre y fait peu
de variations.

734. XIII"'e. Phénomène. Lorfqu'il fe joint
à la caufe dont j'ai parlé jufqu' ici , quelqu'une
des autres caufes qui contribuent aux varia-
tions du Baromètre , comme l'augmentation
ou diminution de poids , produites dans la
mafie totale de l'Atmofphève , par le plus ou
le moins de vapeurs qu'elle renferme ; les di- Elle« iiimî.
latations & condenfations qui procèdent des j"c"i ,̂п

("
variations de la cha leur ; la plus grande ou principie,
la, moindre abondance de vapeurs locales ; ̂ aínt m.
l'accumulation de l'air occafionnée par des гаи con-
vents contraires ; lors, dis-je , que ces caufes t u l t c»
ou d'autres même fe combinent avec la prin-
cipale , il fe fait alors des exceptions. Si leur с,.,," Ц^"^
aítion eft en fens contraire, l'effet total doit «.-»ions ex-
être plus petit ; mais <! elles concourent , í",0'''"«","«.»
comme cela peut être, elles produifent fans c-nwc-oiu-w
doute alors les grands écarts que nous ob- ^"^ ^„j:

tf>

fervons dans la hauteur du Baromètre, qui
font pour l'ordinaire momentanés.

73<(. Je pourrais porter plus loin le détail Rfm!,nue
ties combinaifons de \\iirmeltlde vapeurs avec t»r .'" itli-
,, . O. , • I ilicliail« illl
i air pur f oc expliquer par ce moyen un plus Bai.011K.KC.
grand nombre de Phénomènes; mais il íufíit
d'avoir montré comment les vapeurs font la
principale caufe des variations du Baromètre ,
& pourquoi ces variations, ne font pas né-
ceflairement liées avec la pluit.ff.:\e beauiems,
quoique le p lusfouvent elles les annoncent. Il
fau t par une lonrrue fuite d'obfervations locales,
tïânfiïiiies, pour ainii dire , d'une génération

V iv
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á l'autre , lier certain« Phénomènes particu-
liers avec les variations du Baromètre , pour
rendre fes predictions plus certaines. Mais les
observations faites dans un pays ne fcrviroient
prefqu'à rien pour un autre ; c'eft - pourquoi
je me fuis borné aux indications les plus
générales.

Recherche à faire pour perfectionner la mcfurc
des hauteurs, par la connoiffance des effets
que les vapeurs produifem dans l'air.

Je reviens maintenant aux obfervations du
Baromètre qui (ont relatives à la mefure des
hauteurs. Nous pouvons efpérer, de ces ob-
iervations , des confdquences plus certaines,
que des précédentes , parce que les change-
rnens de hauteur du mercure dans un Baro-
mètre fixe , font l'effet de ceux qui arrivent
dans toute la colonne qui pèfe fur lui , &
dont nous ne pouvons examiner qu'une bien
petite partie ; au-lieu que dans les obfervations
qui font relatives à la mefure des hauteurs ,
toute la colonne mefurée peut être foumife
à nos expériences. C'eft donc une connoif-
fance plus exafte de l'état actuel des colonnes
qu'on mefure, qu'on doit chercher à acquérir.

La cauic „„б. En expliquant la principale caufe qui
«Ici van.i- f - ' ^ i r j *i j n «tíons MI Ha- lait delcendre le'mercure dans un Uarometre
lomctrciKut fédentaire , & l'influence de cette caufe fur
imTfíT^Véla.R.icnc 8c la.denfité abfolues & relatives des
de; cr. cp- couches d'air » ie me fuis propofé de faire
tioiu trou- . , . . ' . . r r ,
VLTS Jam ï« voir quel le peut produire une grande partie
ohfcrvariont ^е8 exceptions qui fe trouvent encore dans
precedent«. r *
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mes expériences. J'aurois donc pu donner à
leurs réfultats une plus grande uniformité , en
ajoutant à ma règle quelques corrections re-
latives à cet objet. Mais n'ayant pas dirigé
mes expériences vers ce but , je n'aurois pu
énoncer cette correction que bien imparfai-
tement. C'eft - pourquoi j'ai préféré de dé-
montrer {implement que cette plus grande
uniformité eil poiüble.

737. Voilà donc un nouveau champ ouvert Tiíiutciirr-
aux expériences. Il s'agit de déterminer quelch'' l"^11011'
changement on doit faire à la hauteur trouvée rum pour cet
par les logarithmes , quand l'air eft plus ou oL>J:t-
moins chargé de vapeurs qu'un certain point
fixe , 8c de vapcuis échauffées plus ou moins
qu'un certain degré.

738. Il me femble que , pour découvrir
cette Loi. f il 'faudrait pouvoir joindre ГоЬ-
fervation d'un Hygromètre comparable à celle
du Baromètre..&. du Thermomètre. Car le

point eflenticl confifte à connoître , s'il y a
des vapeurs dans la colonne d'air qui eft in-
terceptée par les deux ftationa, & quelle eft
leur quantité , puifque , fi les vapeurs qui
font baifler le Baromètre , font plus élevées
que cette colonne, elles ne changent point
la Loi générale qui fert de fondement au
calcul.

739. Lorfqu'on aura obtenu ce premier Route
point, il fera facile de connoître ртг ГеХре-^
rience , i°. fi les vapeurs influent de la même non.
manière, quelle que foit la deniué de l'air
produite par la preffion fupérieure, & par
conféquent , quelle que ibit la hauteur du
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mercure dans le Baromètre ; 2°. quel rapport
il y a entre la quantité des vapeurs exprimée
par les degrés de YHygromètre , & la dimi-
nution d'élafticiré de l'air , par une tempé-
rature donnée; ou, plus direftemerit , quelle
partie proportionnelle il faut déduire de la
hauteur trouvée par le calcul , ou a jouter à
cette hauteur л pour chaque degré de V Hy-
gromètre , quand l'air eft à cette température :
ce qui conduira en même terru h placer le
\ëro de V Hygromètre au dégr/1 <У humidité OVL
les logarithmes donnent immédiatement la
hauteur en millièmes de toife. 3°. enfin ,
quelle modification doit éprouver ce rapport,
lorfque la chaleur eft plus ou moins grande
que le point fixe* auquel la force expanfive des
vapeurs eft égale'à celle de l'air.

Je conviens que tout cela préfente bien des
foins & des peines au premier coup - d'oeil.
Mais j'ai éprouvé plus d'une fois , que les dif-
ficultés connues s'applaniflent beaucoup quand
oh les affronte avec courarû.

C H A P I T R E D I X I È M E .

Indications de quelques moyens à' éviter-, dans
la mefure des hauteurs par le Baromètre ,
les erreurs que peuvent y introduire les caufes
indiquées dans les Chapitres précédens.

J 'AI raffemblé dans les Chapitres précédons,
ce que je regarde comme les principales caufe*
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des différences qui fubfiftent encore dans les
téfultats de mes obfcrvations. Elles forment
de» points de vues fixes pour de nouvelles
recherches » & par cela marne on peut ef-
pérer de porter plus loin les découvertes fur
cette matière. Mais en attendant que par de
nouvelles expériences , on foit parvenu â s'af-
furer de l'exiitence de ces caufes » &>à con-
noître leurs effets , je puis indiquer quelques
moyens d'éviter aflêz iïirement les erreurs qui
en réfultent.

740. Le premier de ces moyens , & qui L«
fuffira feul le plus fou vent , découle de.ce
que j'ai remarqué , dans le cours de mes
obfervations , que la plupart -des caufes
d'exceptions aux règles générales >rie font pas
permanentes, & qu'elles varient même dans EU
un court efpace de tems. Toutes les fois donc donc piu-
qu'on peut refter quelques -heures dans le lieu
dont on cherche à cortnoître la hauteur re-
lativement à un autre lieu , par le moyen du
Baromètre, il faut faire, chaque quart d'heure, de Ге»Д1
les obfervations correfpondantes aux deux tude'
ftations, & en prendre le milieu.' Plus leur
nombre feia grand , plus ce terme moyen
approchera de l'exaftitude. C'eit ce dont on
peut voir bien des preuves dans le détail que
j'ai donné de mes expériences á la montagne
de Salèvc t parce que j'en ai fait quelquefois
plulîeurs, dans le mame jour , au même en-
droit , dont les différences de réfultat , rela-
tivement à la hauteur réelle » font en fens
contraire. Et comme il n'y a pas beaucoup
plus de variation à cet égard » d'un joui &

°"
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même d'une faifon â i'autre , qu'entre les
heures du même jour ; je puis encore donner
pour preuve de l'utilité de cette précaution ,
le réfultat moyen de mes expériences en
chaque ftation , dont on a vu le degré d'exac-
titude.

varions" fb"t 741- Mais fi l'on ne pouvoir fe procurer
guicraic- un certain . nombre d'obfervations dans un
Гиге? Г'ц même endroit; il eil encore une reflource ;
cinquième c'eft. d'obferver pendant la moyenne chaleur
qu'ftoutl0'" du .matin ' 4ui correfpond á la cinquième
autre heure, partie de term pendant lequel le foleil doit

demeurer fur l'Horifon ( 596 ) ; il eft peu de
mes obfervations faites dans la matinée, aux
environs de ce rems-là , qui ne donnent la

ы$!"сЦ;ГО" hauteur d.u Jieu avec une grande jufieiTe. Sans
cetter£gu- doute que dans cette partie du jour , la den-
larl-t6- fité de l'air eft plus exactement telle que l'exige

la température, c'eft-à-dire , qu'on eft éloigné
de ces momens , où pour l'ordinaire il fe iait
des condenfations ou des dilatations fubitcs,
qui troublent la Loi générale л à caufo de
l'inertie de l'air (659 ) ; peut-ctre auiîi que
le tcrrein n'étant pas échauffi!, comme il l'eft
plus tard , les vapeurs , les exliHl.'iifons Ôc
les réverbérations de chaleur n'agiilent pas
encore auííi puiffamment pour altérer l'eiïet
des Loix générales.

On pou ci- 742, Après qu'on aura fait Pobihrvation du
'ííTunU.-rr- Baromètre avec toutes les précautions que j'ai

po'nt indiquées, il conviendra de noter tout ce qu'on
\'0]л. pourra remarquer d'un peu certa in, re la t ive-

& -les ment à la chaleur locale & aux vapeurs répan-



Moyens d'exact, dans ccs obferv. C H. X. 293
concilier les obfervations où Ton trouvera
quelque différence ; mais fur-tout elles peu-
vent conduire à la découverte de quelque
règle fixe pour corriger' ces petites erreurs.

743. En général . pour obtenir par les ex- Utíiítú Ли
,'•' j " т » ' ï , г i • 1 at tent ionpenenccs du baromètre des relultats qui ap- aux circoni-

prochent toujours plus de l'exaititude , il eft t J l lce l liui

í « ' • * < • ï • /• a.'comna-impoi'tant de s accoutumer a voir les cuconl- Rnei„ jct Оь.
tances momentanées & locales , & à juget i«v»tion$.
de leur influence. Ce n'eft pas dans lame/ше
des hauteurs que cette précaution eft plus ef-
ientielle ; car lî l'on y fait attention , on verra
que la colonne d'air mefurée eft ordinairement
alTez à l'abri des influences de ces caufes ;
c'eil celle qui s'élève verticalement au-deflus
de la ftacion l'a plus bafle , jufqu'au point ho-
rifontalement correfpondant à la ftation la
plus élevée. Auiïi a-t-on vu que cette mcfure
eft portée à une affez grande perfeélion. Mais
nous devons tirer de ces expériences le moyen
de connoître fùrement l'état local & aftuel
de l'air , & c'eft-lâ un point important pour
la Phyfique. J'y reviendrai lorfque j'aurai
expofé tout ce qui regarde la mefure des
hauteurs.

C H A P I T R E O N Z I È M E .
Du Nivellement des routes 6- de la. détermi-

nation des hauteurs des Villes , par h Baro~
metre. Exemples de cette efptcc. de. mcfure.

744. 1_J A. N s tout ce que j*ai dit ci-devant
en établiflant le» règles relatives à la mefure
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obiÍTvatio" d£s hauteurs par le Baromètre , j'ai fuppofo
con.-ii.oii- que les obfervations con-efyondantes dtoient
îlaro" c'-.'rc faites à une petite diftance horifontale , & l'on
ioiciiï iVit tr . fent bien que cette condition eft néceffaire
n^'iii'iiim!* ^ l'exaftitude.

jnípaiité L'état de l'air change prefque continuel-
<lc change- lement ; & quoique, par fa fluidité, il tenda
î'outdcî'air. toujours à fe mettre en équilibre , il faut du

terns pour qu'il y parvienne, & cet équilibre
dure peu. Tant que les caufes qui opèrent
des changemens dans la deniué de l'air agif-
fent dans une contrée , avec quelque rapidité
que leurs effets puiffent fe communiquer au
loin par les vents qu'elles produifent , ces
changemens doivent fe maintenir plus grands
à leur fotirce que par-tout ailleurs , jufqu'à
ce que leurs caufes aient ceffti. On a vu des

Ses C'KTS exemples des différences qui en réfultent dans
iîliViU-s'/'a«- les rapports des hauteurs du Baromètre en
"nun p.r icdivers lieux par les obfervations correfpon-
liaio.uctrc. (iantes entre Genève & Genfs t & Turin. ; &

entre Genève & Beauçairc , que, j'ai rapportées
ci-devant.

Voici ce qui oblige à rapprocher, le plu»
i.atituJc q^ji eß poffible, les ftations du Baromètre,

9voit Наш la loriqu'on veut connoître exailement les dif-
ji::bn -c dc^.>

e'rencea t]e hauteur des lieux. Cette règle
a cependant une certaine latitude : par exem-
ple , mes deux ftations les plus élevées dans
la montagne de Salive éroient éloignées de
plus de deux lieues , horizontalement & en
droite ligne , de la ftation correfpondante dans
la plaine. La diftance des ftations pour la

de }a Dçle ( £43 ) , çifoit d'environ 4
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lieues ; .elle e'toit de douze à treize pour celle
des montagnes de Sixt ( 645 ). Cependant on
a vu que les différences des réfultats en di-
vers tems , á ces diftances , ont été peu con-
fidérables.

74$. Mais quand on voyage , & qu'on
rapporte à un môme lieu les obfervations faites Cependant
dans la route , la diftance va toujours enь ilill:"icc

A» л j ï ' i j i llcs "ml

augmentant. L eil cependant la méthode la pcuc produw
plus fùre, parce que, pour l'ordinaire, il y "r1"1 de

ï • i J -Tir' л i» ' j i» • différencea bien plus de différence dans 1 état de la ir , queute.
dans l'intervalle feulement de cinq ou fix heu- «нее Je«
res , qu'il n'y en a entre deux lieux mêmehwx'
aflez diftans , à la même heure. Par confé-
quent, on ne peut point compter fur la com-
paraifon des obièrvations faites de l,ieu en lieu
dans les.voyages; je le montrerai bientôt,
par les écarts qui fe font trouvés entre plufieurs
nivdlcmens d'une même route * laits de cette
manière.

Lors donc qu'on voudra entreprendre cette
efpèce de nivellement, il faudra toujours s'af- il faut
furer d'obfervarions correfpondantes dans un^°r"^"is°^
lieu fixe t auquel on rapportera toutes celles muitanács ,
qu'on fera en voyageant. C'eft la première £"" lll\Ue

r
w

1 ... . r
j n , f

 n. nxc , loll-
condition requife pour opérer avec exacti-qu'on obf«-
tude. ve,le Daro"

746. La féconde , qui découle de la même "оу"рс ;"
confidération , eft de convenir de certaines .Et couve»
heures fixes auxquelles on obfervera. J'ai "аь^ьсцГ
trouvé qu'il y avoit plue de fureté dans les r«fix«Pouc
obfervarions faites précifément à la
heure, que dans celles qui avoient été faites
à des diflances de tems aflez petites. Cela



d'obfcrvcrcn
même
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vient de ce qu'en obfervaiit à la même 'heure ,
on évite de plus grands écarts , en facrifiant
la poffibilité d'une plus grande exactitude.
Qes e'carts proviennent de ce que les varia-

crcn . г ( i i f -
tcms tions du liaromtítre commencent quelquefois

quoiqu'il de plutôt d'autres fois plus tard , dans un lieu ,
crandct dii- r • , Г •* ri- 1
îWes de comparativement a un autre lieu, bi donc les
lieux. obfervations correfpondantes n'ont pas été

faites en même tems , il eft auffi probable que
l'écart poiïîble á été augmente , qu'il eft pro-
bable qu'il a été diminué. Et dans l'incerti-
tude , ii vant mieux négliger la probabilité
de quelque diminution dans l'écart poflîble ,
pour éviter celle d'une augmentation. C'eft
ce qu'on fait en obfervant à la même heure.
On eft fur par-là , que , quand on obfervera
un certain nombre de fois dans les mêmes
lieux , il n'y aura pas de fi grands écarts
entre les réfultats particuliers & le réfultat
moyen.

Il faiitmul- 747. Mais on n'efï раз toujours affuré ,
íii'iicricíoh-jorfqu'on voyage, de pouvoir obferver exac-
d:msati'ui/fi- cernent aux heures convenues. Il faut donc
vaiitmjiie; que J'Obfcrvateur fédentaire répète plufieurs

fois fes obfervations , de quart - d'heure en
quart-d'heure , aux environs du tems dont
on eft convenu. Il convient même qu'il les
multiplie le plus qu'il pourra dans le cours
de la journée , foit parce que le foyageur
peut obferver fur la route dan« quelque en-
droit intéreffant , foit par la raifon que je
vais dire.

i* rqrageur dût auffî faire le plus d'ob-
.fervations qu il lui eft poflîble dans chaque

lieu ,
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lieu ..en mectanc cependant entr'elles au moina
un q.iarc-u'heure d'intervalle. On diminuerai
beaucoup , par ее moyan , l ' inconvénient dea
diliances. • Lorfque j'ai féjpurné quelque temg
dans un lieu , &• que j'ai pu y obferver fou-
vent , le terme moy«;n des hauteurs conclues
par leu observations d'un même jour s'eft
prefque toujours rapproché du terme moyen
réiultant de toutes Je» observations faites eii
plufieurs jours. Les grands écarts ne font
pas permanens / à cinquante on foixante lieues
de diflance<

748. Quand les obfervations eorrefpondan-
tes à celle du voyageur pourront fe faire à la bnt. >'ol']'r~

• s o t \-aiHtrtJuct*
campagne,' an y gagnera beaucoup pour 1 éxac-u.nmpagnc,
titude. L'air des Villes n'cil prefque jamais à °". iu»ctl

. , in- • i-i r i mieux de 1»la température de 1 air vra iment libre. La cria- (h^eur <ь
leur s'y concentre en 'Eté, 6c róíiièe à la Iraî-1'""''
chcur de la nuit. En Hiver , le froid y devient
prefque permanent ; on n'y éprouve point les
adouciifemens que le foletl procure dans lo
jour à la campagne. Cependant il eíi tròs né-
oeflaire cians ccs.obftîrvations, de connoître
exactement le degré de chaleur de l'air. Il fau-'
dra donc proférer la campagne aux Villes, pouf
Yobfervatoirefiï.z * á moins qu'on ne trouve dans
les Villes dos lieux bien aérés, où l'on puifle
fufpendre en plein air , dans un lieu expofé
aux vents & au foleil le plus qu'il fera polfi-
Ые, un Thermomètre, tel que je l'ai décrit
( $37 &/i//v. ). Cell airifi qu'ont été faites à
Gftèva toutes les obfervations auxquelles j'ai
comparé celles que .j'ai, faicus dans mes voya-
ge# Je fuppxjfe au refte que > ii l'obfervatoirc.

Tomelll. ' X
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fixe eil à la campagne , on cherchera , par \ê
Baromètre ou autrement, la hauteur du lieu*
relativement à quelque Ville 'ou Rivière voi-
fine ; c'e/l-à-dire , à quelqu'autre lieu plus re-
marquable qu'une maifon de campagne.

vnya- jt n'eß pas moins néceflaire que le voyagtur
J tb lCI l . ..,_. , r . i r ' т ï ~ t r i
aufli chouiue bien le lieu ou il devra obferver le

le Леи où u déeré de chaleur de l'air. J'ai toujours fufpendu
oblcrvcra 11 v rri, < ï i l - ï •
chaitur de ™-Qn thermomètre dans quelque heu bien ex-
l'air. p0ß au vent ou au foleil , lorfqu'il en faiibit ;

§t fi je ne trouvoia раз quelqu'endroit fpacieux,
comme un jardin , une grande cour t une Place,,
ou une rue bien percée , je cherchois l'endroit
le mieux expofé de la maifon , & j'y iufpen-
dois mon Thermomètre hors de la fenêtre.

Et biffer a1 n /• i i ' • »-ï el'es font les principales précautions qu on
doit prendre pour mefurer les hauteurs par le
Baromètre , à des diihmces un peu grandes.

pue«. Le voyageur intelligent fuppléera par lui-même
aux de'tails dont je m'abftiena ( a ). Il compren-
dra , par exemple »que brique fon Baromètre
aura été échauffé ou refroidi dans la route 9

plus que nele fera le lieu où il voudra l'obfer-

( л ) Je mets en note un avis qui paroîtroit minutieu*
dans le texte, & qui cependant pourra épargner aux
voyageurs les difficultés que j'ai éprouvées dans le pre-
mier voyage où j'ai porté mon Baromètre. 11 n'eft pas ft
commun qu'on pourroit le penfer, de trouver ou fuf-
nendre convenablement un Baromètre dans les auberges.
J'y ai pourvu en portant un petit foret que je plante dan»
quelque boifage. Je préfère ordinairement ceux qui font
autour des fenêtres , pour que mon Baromètre foit bien
éclairé : pourvu qu'en même tems il foit à l'abri des chocs,,
& que je puifle aifément le mettre à plomb.
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fcer, il devra lui en laifior prendre la tempe-

Rature 4. afin que fon Thermomètre lui indi-
que plus furement celle du Baromètre. En un
mot; il y a quelques pétiis foins á prendre,
que l'expérience enfeignera aux gens attentif*.

7^9' Je vais donner des exemples de j'ef-
pèce de nivellement que je propofe ; & je com-
mencerai parcelu1 de la route de Genève à GèneSí
Je rappellerai д cette pccafipn, ce que j'ai ,dit
a i l leurs ; que c'eft une vérification très-réelle,
que la comparaifon des hauteurs d'un même
lieu, conclues en différons teins (642). Ce
fera donc montrer affez fûrement le dé^re de
Confiance qu'on peut avoir d;ms cette mé-
thode; que de rapponer les obfervations de
ce genre, que j'ai faites aux mêmes lieux dans
mes voyages.

J'ajouterai aux réfultats de ce premier ni-, inutilité de
bellement, un exemple des hauteurs que j'au- ccll('s ini nc

, . -\ r \ r i L (ont r-is "p-rois trouvées par la feule compirailon des ob- p0rt.Vs n \ \ \ i
fervHtions fucceíTives, prifes même aux moin-!!c'; °" lort

dres intervalles de term. On comprendra com- „гшс tcm»4

bien cette méthode eft peu füre , par les écarts
des hauteurs conclues en différons tems de cette
manière ; tandis qu'il s'en trouve peu dans
celles qui réfultent d'obfervations correfpon-
dantes pour le tems, faites dans un lieu fixe
plus éloigné.

.Comme dans les auberges on eft logé le ï,, тцт-((т

plus fouvent au premieretage; c'eft toujours' '"A" i |« a«-,
au premier étage q'ue j'ai obiervé , ou que j'ai p",';7ir1!'or<!
rapporté mes obiervations, en ayant égard à • '» >• • J«
la différence, Lorfque j'aurai eu quelque raifon obfciv";ion£'
d"obferver ailleurs, je les indiquerai.

X i j
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tt le ni. Toutes lès hauteurs que je donnerai relaté

*cau Ju£«Vement à Genève^ feront rapportées au-niveau
tó,fi "uï'tV du Rhône à fa fortie du Lac > en Eté où il eft
lui debitier Je plus haut. J'y joindrai les hauteurs fur le ni-1

$ur™«veau de la Mer Méditerranée ; en ajoutant aux
de comparai- premières ou en en retranchant, fuivant le»
foBl cas , 188 toifes, ou bien la hauteur du Lac fur ce

dernier niveau, conclue des experiences que
j'ai rapportées ci-devant (647
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>. Nivellement • de la route de Genève à
Turin} par dès obfervatioijs 'fuççejfivef.
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pT.-MICl-IEt . •, <j i«. №1 17Й2 . . .

! Г 28. Mal i:?7 .' . .'

(.• 14 Août • . ' . ' . ' , •

f 29. Mal 17(7 . . .
LANS-LbbOURG ..). 3 ló.M.iMroz' . ' . • . •

T A R A M A S S E . ' ij.Aoiit . . . . . .

rrOVET.RESSU>.{;'^4!$iV
r 39. Mal 1717 . . .' .

IA GRAND-CHOIX;«. < 20. Mai I7&. ..... .

' f ' M 1I , A F E R R I b R E , j ££•;!,• ; • ; • •

f 19. W'ji I7i>
,LA NÜVALAISE .< so. M.ii r^öi . . . •

S U Z E . \ ï ^Îîdi1îî7- • • • • • • •

Г " '

t i s-AMBROisa . ^ ^А1*^ ; • • • •

A V f L L I A U E . . 30 Mai 1757 .

T U R I N . . . > JUK!«-cti.iuf»e je ivir. (

p p N E ? . ,.,'., Nivodü de Га Aifr, (Ö471:

fíauteuTí Гиг le
• • iniine niveau. .

:'îî> »
• 171 ï . . . .

:ЖГ ? Л ;

.•w •)
• "?И > ЗЯ '
•'3Ï7 J'

* » t 444
• ml
• ч» > .' i?4.

8bíJy

r«nd J ' -tf44 • •"•'

''779 í
7Sí > 7i<5)741 3 • ••

•53} „>! .
:»M\ , .; • • - ' i
220 > 22J

.1IJ J

'•&}•• v~
. abbffjftmtns Toui

le i}iciiic i|ivcau. •

aí) I! '
EUvuion fur le
Jlifiine niveau. ' J

' ' ' MalfimmfTout '
le iDL'iiic niveau

й(7) í!j;- . . . .
) Г

M7

" r'5«l'

'»*'

fa»

:11SW
W7

7034

... ?44

TOJP
1 ;t ( :

4U

»57

J73

««»

о



Du. nivellement par le Baromètre. СнАР.

7J2. Nivellement de la route de Hmleu„ratie

Genève à Motier - Travers & à d" c<«Sw ë *vcé
Neuftliaxel . en 1763. VO/SÊS.' '

G E K à V E . . .

U I O-K ...

M O R T E S . . . .

G O U M O E N S

У V E R D 0 N . .

B O N V I L L A R D .

R O M E I R O N . .

L ' I N V E R S . . .

J p l E H N O U . . .

Ли niveau duJbnc, en Eté. о

Г Le л. novembre au bord 1
"\ du Lac f niveau d'Eté, f •*

f Le«, fleméïnc (ilevrolt 1
< être à-peu-pro« au niCmc > z
1 niveau que JViun. J

f Le inGme io' ir . au bord 1 _.
t du Lee de Neuf-chute!, f a>

Г VllLigefur Icpenchantdcla)
3 inontaanequ ' i l f iu t t ravcr- f ,,,
J fer dejuMí SiuivillarJ, pour f *J *
t aller Î.Mûtier-Tmrtn. J

С Au-deflui dt Ttvtnan ., au X
<J plu« haut du chemin qui V 4(14
1 iravciTu la Montagne. j

f Métairie , fur le penclnnt ")
< de la Montagne du cote ? 57:

Xt. 5.05

Hauteur* flit

TU IS Es '

183

IS,

«H*

SOO

»*

a8 316

_ „ n - f Le 7. Dec. Village fur In •»
» R O T . . . . ,J route de ЛГсКкг A JW«/- >

l cAaírí, • J

SEUF-CI IATEL. Le Í. . . . au bord du Lac,

Par l'obferVation faite n Ncufihatel, au bord dw Lac de
ce nom , fa hauteur fur le niveau du Lac de Genève fe
trouve de 28 toifcs , & par l'pbfervation faite à Yvcrdon, au
bord du môme Lac , fa hauteur fur le même niveau ne fe-
roit quede 25 toifes. En prenant le milieu entre ces deux
réfultats, la hauteur du Lac de Ncufihatel , fur le Lac de
Genève, feroit de 16 toifes { , & de 314 toifes 7 fur le
Pîveauvde la Mer Méditerranée.

X i v



. .PART, ffûuvtllet expériences du Edromlirc.

/-ï ^ \Gfneve э

O E H Í V E . .

L A U 5 A N W E .

е la ' rnilff» ÍÍPp id rouce ue
т • z, eu Juin 1 704.

.

Au nivf aa du ioc , en Etí.

Wauiei rj fur le "Манат fur
í«1 . ir 'ш^-яи de

« «n ta AÍIT Л^Л

Le Hine. a« nlu« h n u t de •
l;i C ""'li 'C de faiiftniii: , (Ur

M O U D O N .

P A Y E R NE .

MOR AT . .

PER HE . .

le churçm dc ЛГо

r Le i'>
• '"V Lc-гЛ. . . . .

í Le 16 . . . ,
* ' 1 Le sfi u le 17. .

1 Au bofj du ,£«£/
Г Ail faucon f par í

• ' 1 vaiion» ilu ГЗ ли

udon. 5

. . 7: 1
• •• . ri r

. , 40 \

. : % }

• . •
КкоЪ'ег. >
'-!• f

Аи bord de \'Алг ti la Matte,

ч».

71-

41

44

W

87

7?

4ii:

Ч?

»»»'

Ч»'

27S

Ifi
Par une obfervation faite ai; haut.de la Tour de la

fîralt de Berne í auprès d'une petite /wv/vje-qiircfi
couvert
ï'
terrafle
cette lucarne éft élevée dc"r6o ю/Ví au dçflus dû bas "de
J'eic'alier de la Tpur, & dç 24-* pjc&, аи-НеЛи.-, de In bàfe de la
terrafTe. Comme je n'avois qu un Baromètre, ;c n'ai ras pu
javoir s'il s'ctoit /ait quelque changement dans l'air, pentbnt
Î'intervalîe des ob(erva,u9ns , qui iut dç 40 HJIÍ/I: de :la .
mière à la dernière.

Piir l'obiervation du iy'ae, , j'ai trouvé la bayteur du
(ta Morat fur le niveau du Lac de.. Genève , de 29 w/yè-
je n'avois trouvé que 06 toifes 'L pour celle du iat' de '
С^агр/, fur le même niveau. Le í<<ií de Mofât & .celui de
Neùfchatel font parallèles l'un à l'autre, & ímpares. feule"
rient par une Colline 5 mais le premier de ces Lacs eft en effet
un peu plus baut que le dernier ; car il fe décharge par una
petite Rivière , qui coule vers le Lac de Neufchatel , fit va fç
joindre à celle qui fort de ce Lac.

&



Au b nut de la ) ( .
defeque j ïui f »Juillet . 6i\
commence- > • • >
ment du; (p V 7 Août . . 643
chef coupí. J

f
. J

(.

Л 7 toiTt« Du-deinil du nlVMU du "
B/n}4<pnEtiî,pnrde«obft:rva- ^ >7J
tion« du ii nu 30 Juillet.

D,u\rtivellefneM.pfâ,le. -Baromètre. GHAP. XI,

. 754, Nivellement de la rçuite-dç .
Genève • л Bancaire par Лй^Цац*
»A/'Tiiy.en'iyyo. '•:-."--'•'• ' , ; - - ,
f ^ . ,p2 ̂ . ',.//;' ,.. „ï t. \ ;", \ .v

' ' AuniWiTliu^Bet, en Eté ... о I8J

С 01.0 HOE. ï i W" •"• • • : • • ' • £1 'б» ' ' ' ajo• (. 8Août t.,.....•• Ga j • . '

.CHATILLON . 4 Juillet . . . . ' . •' " SÍ;: / „ &

Í.A VOUTE . " y & B A o û f - . . . 1 . , .' , . :..'«t-,', c" «$«
flANTUA . 7Août C 'V'".'/. . , ,."*•;?)', ^ »t*

r Mbuißinunt foü)
•', • ' lê mime niveau. •

Au Ы» de 1>1 5 Juillet. . jil
ï derccnte 1цЫе > ? '''••!? M'.l

grand chemin. J 7AÒUÍ .',.' aí3' " '"

EM6ÒURNAY. iftdJullIeV. . .>; . . ; . ; . : . ' ' . ' ? § ' l'î'jl'

MHTIMIEUX . í б A o û t . ,-, . . .. . . , , . , .,., . , .70 11»

MOÃTLUEL . { «-Щ« _ .- :• ; . . ; . «S } . fc ,„

f A 4 tolO» ui-deflu« du niveau du 1

".' ' í , . ' . ' * 1 '."' l''"<ervatlon»eniüfllet&;-Aoui. J •" '•
Pr/sVp^OPJrtT.'::Д.е J Août . .". . ': , . ' • . ' . " Í» 104

AÙRrirpri,"/v ' 'te'ïe».'. '.. .' .'. '. • '." . . . ... ' laî ia

MpNTI.IMA^,'' L« 51 Juillet & le jer. Août ... ' 'liij- П

PI£BKKLA.TB. ', Le31 jull'let ." . . . . . . .\ •. JH î)

O K A U . C E , Ltjo&lejl , . . . . . . , . J!5 JJ

A V I G N O N . { 5 o j u ! l l « : ; ' . : : ; '.]%} -1*4 J<

Le' 8 Juillet j'obfervai le Baromotre au baut du Clocher de
l'Eglifc de Fourvière à Lyon : quelques heures «près je l'ob-
iervai au bord du Rhône, au pied de cette Colline-. Par la
comparaifon de ces deux obfervations, le haut du Clocher de
Fourvière, fe.roit dçvó fur Iç niveau du Rhône, de 443 pieds*



3<эб ГУ. PART; Noin>dle7e*pírifíi£tt du BaromSire.

y. Nivellement du. court Au Mù
Rhône, depuis Genève jufqu^Ia-'

A GENEVE о » l88

• Lieu éloigné • de Ocnivr^ • • > '
V d'environ 4 lieue», où le J

in oniïT ne» 1 ЛН/к s'engouffre Aunt f . . . . ' • ' ' '
LUCEL V un jlocher, & difparoitV îa. «J . . . ,»,•».

y tofcrlcmem pendant Гс/-Г • • • ;

f pnce de queIquea toiles. \ , . . , . , . . ,
• •' V. Obferv. du B^Aoat.- • ' • • - * ••

A Ь У О Н ÍObferv.diioaug Juillet. io(l loi lî **

A CONDRIÜU. 9e. Juillet . . . . . . . 'H8 Ч ^

A BAUOAmE. Obferv. du il au30Juillet .• • • 18» й •• '•':*.'

Aíoneii|bouchurcdan|$i Л&г nUdíttrr.(637) • • i8« . ..;:..,; .'íi :,:

IIтле íemble ípáe Ia ^ente &&"Còridríeu à Valence efFtroji
petite. comparativement à celle de Valence au &t:-Bfprit.
Elle n'eft pas proportionnée à beaucoup prè,s à là différence
des rrá/«f ; & je n'^i pas 'remarqué''non pins dans'lç Rhône
une 'difi'érence dé^ rapt'dïte proportionnée à ce qi\ï mnncjue
dans la proportion des 'pentes âiix tfdjéts. Je ГоирсопйЬ:Г'оЬ-
fervation du 9'nc. Juillet à Valence d'être très'-défeftueuie; &
mcmêque Valence eft encore pîus bas , qu'il n'eft indiqué par
J'obfçrvation du ,1er,. Août.



&u , nivellement par le фаготет/СКАТ. XI.

,„3е' vais raflçiiibler ici toutes les mefures que j'ai faites avec
» Barómetro dans les Montagnes de notrö-'vöifirtage, -pour la
Commodité de cçux qui. v.oudyojcnt. y avoir .recours.

fíautiíurs des lieux lespluf cornus de la Montagne de Salèvç.

i fui Haitian fia
j i diu.leniVeeu H e l *

fee de Qtnivt Mtr MJduer-
en Rie, rante.

-t\j-lSV.s: TOI US. .

í-с fol ii; PÎ/II-A«! , »m i« Тч1Шегм Да .»»̂ >г , k . . . -^ . ï-
une lïeuv Uc ÎeAv«» bufe due oliftrvatJon» du B«> ..... ;
remit« .......... . . ' . . Ч м*

Vcrsleiemmencememdu^aírft/Vtí««« . . . -loj. jio

Moneiitr ..... í" i ... •• . . . ••• "tfo ífií
t . ' •' . ., : . ' • t ! i

1л foinnict du J>eí/'« ía/ív« . í , , . . ,• . •" >'oíjr 4|{

La Grapgc. de» Л rires ,. .- t, „ ' . • : . ' . 4>J' *°1

]Lj Croix für Cmm . . . . _ ... . 4 1 4 <Ц'
1 Í1'""« . îul eft la Plut heute fommité . . JIJ 700

y.$;, Voyage' tixL\Màk, Iç Í81.1*; Août' ̂ 763. •

Ш;СгалДо de«' Ooiimuaci d'jctM.: .:'•>.'•; '.';t «• ..".'! до 7e»

Jtf fammct du Riait . . . . . , • . 7& w9

te a9me- Bullet 1.764,

i .- . . .. ; • • • '»/ 27!

i'.à> Ь: Dole „• le зо""\. Juillet i-
.ЛГ.Ч'Г, ':

', nu rei-ûc-chaiifféc du Chlteau ' . . »u...>• ; . • • ! . i b - i ' i - " k ' ' '". ' " ••"
La«HngeduBoiiic ... . . ,. 39* .. . 5~
> t -O , j f: ''.' : V .' • • • • ' '
ta, plui haute Granite de Ja Ло/< . 543 7;i
,•',. -4' • i;o. • *. '- " .
i? foinmet de l« Z)p/f Cig <<45



IV- PART.^wtefí« Bspètloices du Barómhré.

7Í7. Voyages aux Montagnes,de.la!.: ̂
Parçiflede &'*{,.,, dans le fauJfigny.C... с^^с d* de )a ЛЛг

8т. J O I R E .^ <• -il-« -iyAiout 176$_'r-."i-'v-v -ï1'.-';- ;ïoj

34 Août 176) . . . . 160
'..'.,,• 1-Л4' Août 1774 ........... tá»

8IXT p' f a( Août 176) . . . . 187 Í -j- ...

/ Q B A N G E S Ai.. J: 3VAoût 1765 . . . . 646 1 * ».
-Commuai.-:. :•- -\> «JAXult 1770 . . . . 644' f **' '»

~"ï'i alifiedMy .*( A80t 1765 . . . . 1133 > Í5oe
»!«>£., СЛ'ЛЧаЙ' '77° . . . . moi J 3~^^ f .

ommet de Já M^noigiw-det'J; „.Л ' • ' •'"' "'•",;,«;
Commun», a; Août 1770, ' f" •"» ' • ^ 'Jr^

Î-ES F Õ H P S . . j Aune de» Grange« le« plut éleO „g ,555

• • CPÔturage ftuSiuldei fonde НдлЛ . .
CRASSE CHEVRE . . ^ la Grange Te l'AbbiJe de]. бба «f».

X E P L A H DE PA,fa partje la.plu».életóe, Je\. •«_•....i ....:,,,*.
L É C H A U D . ï 'a(c. j- »9» »e»

IE GLACIER DE BUlfr', aufommet . leise.'. ." . •' 47* »S'«'

Commodi- 758 fax le^ exemples que je. viens^e ïap-
te de la mer' ""ITI-Cîii .'i*..' Í. .V, . 1 ' - .-"Л , ' • ï •->«)> \

de ni- porter de Nlvellefnens faits avec le Barome-
1« tre, qn peut voir.que cette méthode: méritex
plt r déjà aflez de confiante -pour être employée ц

&Nqu'ií,rvautr.ja ]^einp ,qu'pi> travaille à la
p'ettéclroh'rier.' Il n'en eft certalnerrrent au-
cune qui puifle lui être comparée pçur, .Ц,
commodité, Iqrfqu'il s'agira d'embraffer, 141̂ ;
grande , étendue de_ terrein. Jiç, ^ra.i^fpprfÇj
mon Baromètre prefque fans aucune peine
xjîrna udëal.voyages;. biénrílóÍA/-qa'in m'en
coûte aucune pou\i faire mes obiervations .
c'eft diie oc'cùpatîoiiJ agréable ;' je" nVp'rouv'e
point "'d'ennui en ypyagéarit, oç'j'e fais ainM
avec plaifir oc én'Fort peu dè.'t'ème, ce qui
coîitefoit un'teïns'&'une péln'e immenfe par
les méthodes ordinaires, favoir le nivellç*
ment de ma route.



MefüresgJam.jtiintcs'aiiBar.Cü. XI. •
II eft vrai que cette méthode demande des Elle exige

Obfervations correspondantes bien faites, c'eft-1^,1^'^
à-dire, qu'il faut que celui qui vou'dra porter tiom ^orret-
un Baromètre en voyage , pour'niveler fa P°"S

J """
route, trouve quelqu'un qui veuille s'aflu-fixc.
jettir à obferver pendant fon-abfencè. Il faudra
même , quand le» voyages feront longs,
pouvoir tranfporter de diltance en diftance
Yobfervatoire fixe , pour mettre plus dé fureté
dans ,les obfervations. Mais il me femble que Mai» il ne
ce n'eft pas trop attendre du goût qu'on a l'oit P" é»e

• ï ni Л о « uilii 'île au-prie pour la rhyiique, & qu on peut compter Jout4i,lmi ile

qu'il fe trouvera aifément, au moins dans s'e"
toutes les Villes » quelqù'Amateur qui fe fera rc t t

plaifir de rendre utiles fés amufemens.
759. Il y auroit un moyen d'applanir les

difficultés; c e ferait, aue .dans toutes l e s , ,
principales Villes de 1 Europe , quelqu'un principale»
voulût fe charger du foin d'obferver реп-[,^" d

c*
dant quelques années le Baromùrre & le
Thermomètre, á des heures fixes de chaque
jour, comme à 8 heures du matin, à une
heure après midi, & à ю heures du foir,
( ce font les heures qui me femblent le plus
généralement commodes ) , & de publier
enfuite fes obfervations tous les trois mois dans i>«
leaï Journaux. Par ce moyen les Voyageurs ib-
Toient aiTurés d'avoir des points decomparaifon;
ce qui infpireroit le dedr d'en profiter.

Mais il refulteroit un avantage plus certain
encore de ces obfervations. C'eft que-, par
leurs termes moyens, on parviendroit á /?/-i«
vêler l'Europe , du moins le fol de toutes les

j & Ton pounoic joindje alois, avec



g to IV. PAR. Nouv. experiences du BafofH.
fureté , à leur longitude oc latitude f leur hau*
teur fur le niveau de la mer. On a vu comment}
j'ai déterminé celles de Turin , de Lyon ou
de Baucaire f comparativement á notre Lac
& à hMer-Mt/diterrane'e. Par des obfervations
plus nombreufes, on s'aflureroit d'une plus
grande exactitude.

gj j'on étendu^ ces obfervations hors da
faire de fern- . , t* r j .
ЫаЫ« au notre continent, qu on en m fur - tout de
bord dctou- femblables tout au tour des côtes, je ne doute
teilet Mers. ,-i » n- \ \ i i • • >pas qu il n en réfulcat des découvertes inre-

reflantes , fur les différences de hauteur de la
mer , fur les caufes des vents & des courants y
peut-être même fur la figure de la terre. Il
eft vrai qu'on ne parviendroit à des confé-
quencee folides â tous ces égards, qu'au travers
de bien des difficultés .; mais ces difficultés
mêmes feroient intéreflantcs. Elles ne naî-
troient pas des obfervations ; on les feroit
aifément par-tout \ elles naîtroient de leurs
conféquencee, qui, dans des obferv^tions con-
tinues , faites à de grandes diftances & fou»
des colonnes entières de l'Atmofphére , tien-
draient à des principes bien différens de ceux
qui font applicables à des obfervations iimut-
tanées , faites fur des portions de colonnes r

á de petites diitances. Je crois, en un mot,
que de telles obfervations donneraient lieu
à des recherches phyfiquea très - délicates «
& dignes d'occuper les génies les plus pro«
fonds.

r«°ndf«"o£ Mai6 ll eft fi commun de fubftituer l'app*.
auoni reil de l'exaftitude à fa réalité , que je tremble

i fait«. qU'on ne yienne tout boulevßifei par des obfe^



res g&m.joimes au Bar. Си. XI.
'Vations mal faites. Combien de Savans, dignes
de trouver le vmi par la fertilité de leur gé-
nie , ne fe font pas exercés, dans leur cabi-
net » à concilier des chimères ! Il eil donc h
fouhaiter que ceux qui n'ont pas une patience
& une dextérité fuffifantes , n'apportent lien
au dépôt commun.

C H A P I T R E D O U Z I E M E .

ÎTfage du Niveau & du Graphomètre, joints au
baromètre pour mefurer les hauteurs. Mefure
de celle du Mont-blanc » dans les Alpes du.
Fauiïigny.

»?6o. « J ' A i dit ci-devant que mon Baromètre LC ni-VMn
me fert en même tems de niveau. ( 507 ). Jei°!nt,au Вд-
vais expliquer à préfent le parti qu'on peutroinccrc'
tirer de ce double ufage.

Il en réfulte d'abord qu'il n'eft pas ne'cef- Son uibgc
faire de fe tranfporter , avec le Baromètre . r°lir C5cnd

1
lc

. l r * ï л '» mtfurt Jt.t
dans tous les lieux dont on veut connoitre hautes рлс
la hauteur > celle du lieu où l'on fe trouvele

peut fervir à en déterminer beaucoup d'au-trc'
très , par le moyen du niveau. Et en montant
ou defcendant fur le penchant d'une haute
montagne , & joignant toujours les obfer-
vations du Baromètre à celles du niveau, on
peut connoître la hauteur de tous les lieux
qu'on découvre dans les environs. J'ai vu un
peu tard cette extenfion de la mefure dés
«auteurs par le Baromètre; c'eft-pourquoi je



312 IV. PAR. tfouv. Experiences du Barom.
n'en ai раз fait un grand ufage, Mais il fuffit'
de l ' indiquer, pour qu'on voie d'un coup-
d'ceil combien elle eft utile & commode.

Autre «- 761. ,On peut joindre même à cet ufage
tcnfî..n p»r (jy niveau quelques opérations aiiées de 7»-i-
quelques o- .- » Ч г .
pirations ï,/-gonométne , & porter plus loin encore „• par
gonomttri- cette réunion , l'utilité du -Baromètre dan» la
*""' mefure des hauteurs. Je vais en donner un

exemple.
Le .MW- jj y avo;t lone-tems que noue defirions ,

Wane inclure v ч d v . ' r . ,
géométri- mon frère oc moi , de mefurer la hauteur
2УеТ"-Гpjr du Mont-blanc f ou montaene maudite. Cette
M. reiio de n ï ï ,. /r- л ï jmontagne, qui eft dans \etaujfigny, eft lai

plus élevée de la chaîne des Alpts, 8t pro-
bablement de to'ut le Globe à l'exception des
Cordillères. M. Fatio de Duilliir en a voit
mefure la hauteur géométriquement , & il
l'avoit trouvée de aooo ' toifis au-deflus .du
niveau du Lac ( a)."Mais (a bafe étott trop
petite & trop diftante de la montagne, pour
qu'on pût compter fur l'exaftuude de fon
opération.

762. Nous avions mefure depuis lone-
fuie géom^-tems, dans le même deflein, une bâjè de
«ttcVíon- 4°°° puds. On ne voyoit pas le Montblanc;
tagnc. .depuis cttte bâfe ; elle devoît nous fervir

feulement Á déterminer la diihnce de deu»
points , pris fur des hauteurs voilines d'oà
l'on voit cette montagne. La ra-ifon de ce

( a } Remarque fur l'h'ißot'e naturelle des environs du
'Lac ne Genève , à la fin du II. vol. de l'hifloire de
.Genève par M, Spon.

choix
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choix fut que nous pûmes mefurer notre bâfe
en plus grande partie fur la glace. Mais le , , .

лг j ?• f -r j J • i j Abandonné»reite de I operation demandou beaucoup de
tem«, 6с поиз n'en avions jamais eu aiïez
pour l'entreprendre.

763. La hauteur du Glacier Je Buet t dont Autre me«
j'ai déjà parlé (646) i fa proximité du Mont-f™
blanc t ift la portion de cette dernière mon-trc.
tag ne , dont on découvre une grande partie
depuis les environs de. Genève t nous firent
naître l'idée d'une autre èfpèce <de mefure,
Jorfque , ,pour d'autres motifs , nous allâmes
à ce Glacier. Voici quelles ont été les opé-
rations relatives à cette mefure.

Nous cherchâmes d'abord , de deffus le
fomrriet du.Glacier f quelques points du Mont-dmslcМот
т i ï r o i bíiinc ч d e lblanc, de n i v e a u avec ce loinmet, & qu on vt.ai, avcc

pût découvrir des environs de Genève. L'ayantUI1C a"ttc
trouvé , nous fîmes un deffein de cette mon "''
tagne , dans lequel nous délignâmes notre le
poinr. De retour, à Genève , nous cherchâmes "c<

il le découvrir; mais nous.éprouvâmes quel-
ques difficultés. D'abord , nous étions en
Automne , &. le foleil , qui s'étoit abbaifle
dans riiitervalle des opérations , n'éclairoit
prefque plus, la partie du Mont-blanc où étoic
notre objet. Outre cela , les montagnes qui
f ö n t e n avant du Mont-blanc, cachent cette
partie pour les environs de Genève. Si nous
avions prévenu ce dernier oblhicle , nous
aurions pu prendre plulieurs points dans le
même niveau , pour choilir enfuite le plus
commode. C'eft une attention qu'il foudroie
avoir en pareil cas , car on peut aifément

Tome. Ш. У
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fe tromper , dans les montagnes , fur cette
vißbilue des objets depuis certains lieux éloi-
gnés.

A us-lés Me Nous parvînmes cependant à de'couvrir le
hauteur de л

 r e \ \ i n i
ce point & notre , en montant lur les hauteur» de rre-
du lommct аПу à demi-lieue de Genève, près du Lac.
pris d UllljCll Ч У . ., f •,-, | .' , ,

pies du Lac. Mais il ne tut vinble que vers le coucher du
foleil. Nous prîmes promptement l'angle de
hauteur de ce point & celui du fommet de
la montagne, oc ils fe trouvèrent ainlî :

Angle du fommet du Mont-blanc 3°. 14'.
Angle du point de cette monta-

gne , horizontalement corr'ef-
pondant au fommet du Glacier
de Buet a°. 2'.

Calcul de La hauteur du Glacier de Buet
fur le niveau du L«.déter-
miné parle Baromètre , eft
(ÓA.6) . . . 8220 pieds.l<:.inc lur le _ ^ ,,\ ,. • j n !

lac, Parlobiervationdu Baromètre
fur la colline de Prégny &
au bord du Lac . nous trou-
vâmes que nous étions éle-
vé» fur fon niveau, de . . . 170

Hauteur du Glacier de Buet,
& par conféquent du point
qui lui correfpond horizon-
talement dans le Mont-blanc^
fur la ilation à Prégiry . . 8059 pieds,

En faifant donc la tangente de Yanglc de
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я0. 2'. , égale à 8059 Pie(^s* nous aurons la
hauteur du Mont-blanc fur Vrçgny , par cette
Analogie :

35 50 ( tang. 1°. 2'. ) : 8059 ; : 5649 (tang.
3°- Ч'О'' I2824; ...

Mais cette anologie fuppofe que les deux points
d o n t n o u s avons pris les angles de hauteur, [^Huпоы
font à même diftance de Prégny. Qrlefommet a: dii/onun«,
du Mcm-blanr. en eft plus clojgné que le point
horizontalement correfpondant au fommet du
Glacier de Buet, & la diftance horizontale de
ces deux points peut bien diffe'rer de 4000»
pieds ; ce uni ̂  fur une diibnce de 227000
pieds , qui eft celle de notre objet à Pre'gny ,
fait une augmentation de 220 pieds íyr li
hauteur du Mont-blanc.

Nous avons donc :
Hauteur du Mont blanc fur

Pre'gnyj, parle calcul , . . Pieds. 12824.
Foui la différence d'éloigne-

ment , Ôcc. . . . . . . . . t .. r . 226
fauteur de Pre'gny fur le ni-

veau du Lac 170

Jiauteur du Mont-blanc fur
le niveau du Lac . . . . Pieds, 13220

Toîfes. 2203
Jrïauteur du Lac fur le niveau

de la Mer Méditerranée
(647) •". r - - ,'• • - *83

JHauteur du Montblanc fur
le niveau de la Mer M-e-
dittiran<!e Toîfes. 1391 Le ЛГо«ч

]Le Pic de Tenerife paflc pour la plus haute.btM{ vl4î

У у
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but que lc montagne de l'ancien Monde : cependant elle
Vicie Ttnl- , /ï /• L l ч LI \rije. n eft pas ii hante que le Montblanc ; car le

P. Feuille'e ayant mefuré géométriquement ,
en 1704 , la hauteur du Pic de Tenerife, ne
la trouva que de 2213 toifîs au - deffus du
niveau de la mer ( a ). Kt même par une
remarque de MM. de la Condamne & Bouguer
fur la mefure du P Feuillue, cette hauteur
ne doit être que de 2070 toi/es ( 28r ).

Cet exemple de la réunion qu'on peut
faire desobfervations barométriques , aux ope-
rations géométriques -, pour abréger celles-ci
dans certains cas t fournira peut-être quelques
idées utiles. C'eft dans cette intention que
je l'ai donné.

C H A P I T R E T R E I Z I È M E .

Obfeivations du. Baromètre faites par M. Bou-
guer au Pérou , 6- par M. l'Mbé de la Caille
au" Cap -de Bonne - Efpérance , qui contri-
buent à prouver que les dilatations de l'air
fuiveni les meines L'oîx f à toute hauteur &
dans tous les climats.

^764. J E vais terminer ce qui regarde l'ufage
du Baromètre pour la mefure des hauteurs par
l'examen de quelques expériences relatives au

^uJet » faites .en des climats fort éloi-

(A) Mémoire' de V Acadinùc des Sàenccs de Paris ,
année 1 73 3 , in- 1 a , рад. 6о.
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gnés du nôtre. 11 eft intérefîant de favoir fi
cette différence dans les lieux n'en produit
point dans les modifications de Га/г.

J'ai déjà parlé plufieurs fois de la formule Celles Ac
qu'a dcfnné M.ßougucr pour conclurre les bau- ^ p-r^"nc
teurs des lieux , de l'abbaiflement du mercure i'^"t i'o'mt
dans !e Baromètre. Cette formule , qui découle '̂"Йво.
d'expériences faites dans un climat bien diffé-nórav.acs
rent du nôtre , diffère à plufieurs égards de la '['l''̂ ""*
mienne. Mais j'ai reconnu que ces différences
л'еп fuppofent point dans la nature de Г ai r ,
& qu'elles peuvent Être expliquées très-na-
turellement par les manies règles d'où découle
ma formule : c'eft ce que je vais montrer.

Application des règles precedentes aux objerva-
tions faites par M. Bouguer au Pérou.

765. M. Bouguer ayant fait un grand nombre TI croyoic
d'expériences du Baromètre à des hauteurs т^'иГгои-
connues dans les Cordillères , trouva une for- dcni.uions
mule par le moyen de laquelle les abbaiflemens ii'̂ 'iT par-
obfervés du mercure donnoient exactement ces tu-iuf.ч;сигс
hauteurs. Cette découverte étoit rrès-iméief- ^„.'.(f'"","^
innte ; elle annonçait du moins quelque Loi LOÍX iiiitt-
régulière dans les condenfations de l'air : roais"!1"*J"^
elle perdit beaucoup de ion p r ix , lorfque M. haute»«.
Bouguer > voulant appliquer fa formule à des
obfervations faites a de moindres hauteurs ,
R'apperçut qu'elle n'y quadroit point avec les
mefures actuelles , que par conféquent il fal-
loit l'abandonner pour la région de l*air où elle
eût été le plus utile ; puifque c'eft celle que
nous habitons.

Y i i j
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Son Ну- L'embarras où fe trouve M, Bóugucr daní

°и Г recherche descaufes de cette différence a"
dirfc- parente entre la partie inférieure de l'Atmof-

ctl phére & les régions plus élevées » lui fit ima-
giner fon fyflêmte de l'inégale vertu élaftiqué

Elle n'en -Jans ]es particules de 1'ázr, dont j'ai parlé danâ
bi» da . co r . l , f. n • IJT r • • г г

l'expo- ma première Partie. Heureufemem que ce lyl-
terne n'eft pas d'accord avec l'expérience ; car
s'il l'éroit , il eût fallu renoncer non-feulement
à la mefurë des hauteurs par le Baromètre ; mais
en général à celle de la denlité ailuelle et 'ocalo
de l'air : & c'eût été un grand vuide dans là
iPhyfiqué.

1л. Вон- M. Bouguer fentoit, à la vçrité , qu'il ne Hon*
fel" .'."'"'j'." noir là qu'une hypothèfe dont le priilcipai
«oie. " mérite étoit de donner lieu à de nouvelles ex-

périence» , auxquelles il invitoi t lesPhyficiens >
'délirant beaucoup qu'on pût parvenir à perfec-
tionner cette partie de la t'hyiique générale.

Je fus véritablement fa tbfa i t , loifque je vis
pour la première fois cet ouvrage , d'avoir con-
couru aux vues de fon Auteur. Je me félici-
tois de pouvoir lui apprendre que le haut de la
•ÇordiKèrierfeft pas la feule région où lea conden-
fations de l'air luivent des loix régulières: fa mort
im'a privé de cette fatisfailioii. Cependant il
hi'eft refté celle de communiquer lu fuccès de
mon travail à l'un de ceux qui a voient le
'plus fécondé M. Bòuguer dans fes expéJ-
Viènceis ', & qui en àvoit fait lui-même un
»rand nombre dans le mûme climat. C'eft de
M. de lu i'onaM'nine que je parle : on fait corn*
"bien il a'voit âcdeurcetté partie de la Phy fiques
fe-jt dois beaucoup nu courage qu'il m'a infpire



•Généralitédelà mtf.par.h Влг. Сн. Х1П. 319
par l'intérêt qu'il a pris à mon travail. Quoique
je n'aie poinr fait d'obfervations fuivies dans
des l ieux élevés de plus de 700 tolfes au-def-
fus du niveau de la Mer, & que ce foit dans
la partie inférieure de l'Atmofphère que j'ai
trouvé ma règle , j'ai lieu de croire qu'elle eft
applicable avec autan t & même plus d'exafti-
tutle à de plus grandes hauteurs. Car indépen-
demmenrde toutes les corrections que j'ai faites
au ß.irometre , qui ie rendent d'une util i té géné-
rale, icn'ai rien introduitdansma méthodequine
s'accorde avec des principes généraux , que la
différence des hauteurs terreltres ne peut chan-
ger. On voit même par le détail de mes ob-
iervations que plus les lieux où elles ont été
faites font élevés, plus les hauteurs données par
ma règle approchent de l'exaititude.

Cependant cette règle eil différente de
celle de M, Bouguer, qui parle auflî d'après
l'expérience. On pourroit dire que fes ob-
ferv;ui:>ns ont été faites en Amérique ,& les
miennes en Europe , & que la différence
des climats influe fans doute fur la natura
de Voir. Mais cette folut ion de la difficulté
particulière ne feroit qu'augmenter la diffi-
culté générale. Heureufement je puis démon-
trer afïez bien que les expériences mêmes de
<le M. Bouguer fervent de preuve à ma rè-
gle; fie j'avoue que ma fatisfa&ion à cet égard
augmente , par l'idée de rendre util«» de»
•expériences qui ont coûté beaucoup de peine
à des hommes rares , St qui peut -ê t re ne
feront jamais rt!pétées.

766. Pour établir Jks différences qui f«
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trouvent entre la règle de M. Bouguer & la
mienne , & la conformité qu'il y a cepen-
dant entre les réfultats de nos expériences t

je vais rappeler ici les principaux paflages de
fon Mémoire, qui donnent une idée de cette
règle , & des expériences qui lui ont fervi de
fondement;

i ï* ( a ) Si on prend la différence des loga-
dc la regie,ic и rithmes des hauteurs du mercure exprimées
M . Uoniiu.tr. . . о - , г г j

11 en lignes , oc qu on ne le ferve que des
11 quatre premières figures âpre« la caraété-
11 riftique , il fuffira d'en retrancher une tren-
» tième partie , pour avoir la hauteur de la
» montagne exprimée en toifes.

» ( £) On s'étoit propofé jufqu'a préfent de
»> trouver immédiatement les hauteurs abfo-
» lues des montagnes, en confiderant le ni-
» veaiJ de la mer comme premier terme-, les
j» raifons que nous venons d'expofer , prou-
» vent qu'il faut néceffairement prendre les
»> chofes dans le fens contraire , & partir
» toujours de points trèe-élevés, qui foient
w iîtués dan^ cette région fupérieure , où
» l'imenfité du reiTort de l'air eit exactement
» la mè-ne , & où la hauteur du mercure
» eft en même temps moins variable. Il faut
« remarquer auifi que les circonfbnces dans
» lefquelles nous nous fommes trouvés, nous
*»' ont obligés de charger toujours nos Baro-
>» métrés fans faire chauffer le mercure. Lorf-

( a. ) Mémoires <le l'Académie des Sciences, annéç
, in-iipag. 776. 4".pag. 619.
|) /Ы. №11.791. 4". рас. чяд.
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» qu'on a donc des expériences faites de la
» même manière fur les plus hautes mon-
»> tagnes d'Europe, on pourra trouver, par
» la difference des logarithmes , combien
» elles font moins élevées que celles de la
»> Cordillère du Pérou , & on en inférera en-
« fuite la hauteur abfolue. Le P. Sébaftien
»> Truchet obferva, par exemple, fur le Mont-
» d'or , que le mercure s'y foutenoit à 22
» pouces ï lignes; cette hauteur , comparée
»» a 15 pouces 11 lignes , qui eft la hauteur
» du mercure fur Pitchincha, fera trouver
« que le Mont-d'or eft moins haut que l'autre
» montagne, de 139r toifes , & qu'il a par
» conféquent 1043 toifes de hauteur; ce qui
» ne diffère que de 5 toifes de la hauteur
» ( 1068 toifes} déterminée géométriquement
>» par M. Caffini.

767. Pour ne pas entrer dans de trop oífaut d<
grands détails vdans la comparaifon de mes famíchode.
expériences & de ma méthode avec celle de
M. Bouguer , je réduirai aux quatre chefs
fuivans les différences qui fe trouvent cntr'el-
les , ou ce que je regarde comme des défauts
dans celle de M. Bouguer.

iu. Son Baromètre n'avoit pas été purgé Son
d'air par le feu , & il étoit fait d'un tube1"*"'
droit, plongé dans un vâfe de mercure. Par
«es deux raifons , ce Baromètre devoit fe
tenir plus bas que le mien qui eft exactement
purgé d'air , & dont le tube eft un iimple "
fiplion ( 346 & 384 ). De cette première ̂  liup
dupante entre la méthode de M. Bouguer & grandes |ia;
la mienne, c'eft-à-dire, de ce que foft-Ba-j".,1.08""1"
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tomètre devoit conftamment fe tenir plus bai
que le mien -, il en réfulte , qu'à égale diffe-
rence de hauteur du mercure , celle des /o-»
garithmes devoit être plus grande pour les
obiervations de M. Bougucr que pour les
miennes , parce que les différences d«* Ioga*
r'uhmes des-nombres également éloignes l'un
de l 'autre dans l'échelle numérique , devien-
nent d 'autant plus grande» que les nombres
font plus plus petits ( 556 )»

II n'exige 2°. ьев corrections que je fai* fur la hau-
point Ф' on i t ,* T. í ï
íit íaardâb. t t í u r du mercure dans le оагпггчмх', q u a n d
НШсгсл.с .ic la température eft dilTérerue d 'un c tua in point
f na l ruv du с ' • • г т . « . i r
iTicrcurc. "xe ' r e u u i l e n t cette h a u t e u r n ce qii eue fc-

roit , li le Baromètre étoit toujours aflvéVí du
même degré d-.; chaleur. M. livugiter n'a point
fait cette correction, & cependant l'augmen-
tation de la chaleur devoit faire baifîer for»
Baromètre « parce qu'il n'étoit pas purgé d'air
au feu ( 353 ) ,• deforte qu ' indépendamment
des variations produites par la différence d'é-
Jévation des l i eux , il f« faifoit d'autres va-
riations dane ce Baromètre , produites par
les différences dû la chaleur, dont M. Bouguer
ne tenoit pas compte.

iíi.iccuc ^o. Dans les obfervations du Baromètre»
c лл' relatives à la mefure des hauteurs , j'ai égard

au degré de chaleur de l'air , & je réduis
toutes les obfervations à une tempéra ture
fixe ( 372 )* M. Bougner ne fait pas cette
correction.

l ibi tum: 4°. Enf in , il fóuftrait toujours une tren-
•rftjuciion tjème partie, de la hauteur donnée par lea
roiitbiitc l i i r Г _ . г.
íta iuifirci-.cc logarithmes ^ -aurheu que je n y шз pouit <J«
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'changement fixe ; il e(t même une tempéra- Des iopn-
*ure de l'a.r pour laquelle je n'en fais point -, \^"„ u

d"
la hauteur étant donnée immédiatement par mercure.
les lugarithmes dans dette température ( 587).

Je ne regarde pas comme une différence ь» far.iiie-
effentiel le , d%bandormer la caraucriflujue des ]"c'̂ ,̂ s.
logarithmes f cotnrï i« lu fait M. Buuguer > п^Н^с- pai
parce qu'elle eft la même pour tous les lo- ^ ,и;" '̂"с'̂
earitlunes des hauteurs du mercure qu'on
peut obferver ; cependnnt elle eft néceiiaire
quelquefois , comme on le verra dans la fuite.
' 768. Les différences que je viens d'inJi-
quer, font certainement eifentielles. Cepen- de M. fon-
dant la nature des circonfhnces qui accom-*"f.r * LCll(h

«. ï . • ï »я A f '1U1 C|V !>ro"bagnerent le» expériences de M. Bougue)', la rrécdamcct
hiéiliode & la mienne peuvent donner l'es oiivragcs'ao

A ./• I. I • !• T ' O r d C l i r p O U t
mêmes refultats dans ces cas particuliers. Je i„ Obfctva*
vais indiquer ces circonftances & leurs efietS'. t"1"» tjitcs

/ " ^ ï , i » i i 1 1 danilcj tor-709. Je Remarque d abord que les deux ,,-,•/.•/..„.
premiers défauts de la méthode de M. Bouguér ^ -te»*
peuvent s'être compenfJe dans fes ex;icritMices. ^"{"„"'v'ciu

On fai^ que la chaleur diminue à mefure5'«rc ^°>n-
•iqu'on monte fur les montagnes ; celles du ̂ '̂ „а
ferou ne s'écartent pas de la règle générale » tend «i i imi-
puifque la neige couvre leurs iommets. Ainii t

 nucr 1а1ип*
Jniifque le Baromètre de M. Bouguer étoit
•conilruit de manière qu'il devoit fe tenir
'd'aut-tnt plus haut que là chaleur étoit moin-
'•clre , il dévoie fe tenir trop haut dans la fta-
Vion. fupérieure , relativement à l ' inférieure ç
"ou « ce qui rev i t ' n t au même , il ne devoit
«pas autant baiííer iorfqu'on montoit 4 qu'il
Лчго'С bailîé fans ce défaim La difi'ércnce des
.^•auteurs du mercure dans les 'deui jpoiite*
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étoit donc moindre qu'elle ne devoir être na-
turellement , & par conféquent la différence
des logarithmes de ces hauteurs devoit être
trop petite pogr donner la hauteur des lieux.

par le premier défaut de la méthode de
jnentcr. M. Bouguer , cette différence des logarithmes

devoit être trop grande ( 767 ï °. ). Donc les
effets de ces deux premières différences de la
méthode de M. Bouguer comparée à la mienne,
ont pu fe compenfer , & le réfultat des deux
méthodes , à ne confidérer que ces différences,
a pu fe trouver le même.

770< je vo;s une compenfaûon plus pro«
pcnfcnc bable encore , dans les deux dernières diffé-
sûrr- renées de nos méthodes. M. Bouguer n'avoit

u encore, ï \ \ \ , ï iï • ï
Tcmt>- Pas égard a la température de l a i r , pendant

rature coni- fes observations ; mais conduit par ies expé-
Ícs^torÍ!"*- riences , il déduifoit toujours une trentième
res exige la partie de la différence des logarithmes des
conu-mte ^eux hauteurs du mercure. Or ,' je fais une
faite par M. déduction égale à celle-là, quand Ja chaleur
b°'SciKÎde 1>air eft — 16 í de mon Thermomètre
des i'ogaritir( 61 1 ), qui correfpondent а-реч-près au tem-
1114, père; & je croîs pouvoir fuppofer très-proba-

blement que c'étoit-là le degré moyen de cha-
leur de l'Àtmofphère dans les lieux où M. Bou-
fîiicrfit fcs obfervations; puifque toutes les rela-
tions des voyageurs s'accordent avec la n'enne
pour nous apprendre que , vers la Jiauteur
moyenne de la Cordillère, on éprouve un prin-
tema perpétuel (a).

( a ) Voici comme s'exprime M. Bouguir dans un
Mémoire fur la dilatation des métaux. ( Mémoire de
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77Г.И refte un pointa expliquer dans le» ex-„Raifo"i ,ае

• • j \я ». > n ï -r ' • 'la ;orj llc

penences de M. Bouguer, с eit leur uniformité expériences
entr'elles & avec celles de MM. Л /e Conda-** M- *«".-

u х> .. • «M . • ï , cuíi-avCttCi-
/шле & Goí/ш , quoiqu ils n aient pas employé \а tie мм.
des precautions due i'ai indiquées comme т-л/<| <-'<>n^l~

..f, Г r i j T ^ '• ^- •, Hlínf Si GO"difpenlabíes. Je croîs pouvoir attribuer cet ,,,„.
accord á un heureux coucours de circonilanccs
qu'il n'eft pas difficile de concevoir. Ce que je 't
viens de dire fur l'égalité de température de
l'air dans la moyenne région des Cordillères ,
qui eft un-fai t , lève déjà la plus grande partie
de la difficulté. Car cette circonftance contri-
bue non-feulement à l'uniformité de poids de
l'Atmofphère ; mais encore à celle du rapport
des hauteurs du mercure dans les Baromètres
placés à différentes élévations t quoiqu'on ne Le peu Je
r n* ' i n • i i - r r í v?n;uicm aufalle point de correction pour la difference b.iromëcte.
de chaleur dont le ràercute eil affeclé. J'ajoute-
rai que , fuivant les'obfervations de MM. de 1л

VAcadémie des Sciences de Pâti«, année 1745)- " Pref-
» que-toutes les fois que j'ai parlé de Quito, j'ai eu occa-
« fion de dire que la température'de cette Ville, pendant
» toute l'artnée, pouvoir - fe - comparer à celle dont on
»jouît en France vers Je'milieu'du printems ou le mi-
» lieu' de l'automne. Non-feulement l'air qu'on refpire
» dans cette Capitale , de môme qu'à la campagne , qui
•n eft 'toujours ornée de verdure , marque le climat
» tempéré ï mais le Thermomètre de M. de Reaumur y
»indique ordinairement 13 ou 14 dégrés ». Comme les
obfervations du Baromètre rapportées par M. Bougutr
ont été faites fur des montagnes plus élevées cjue Quito,
cm psut fuppofer fans erreur fenfible , comme je l'ai fait
dans le texte , que la température muycnne de la colonne
d'air mcfurée par le Baromètre étoit au tempêté , foit aux
en virons de ю degrés de M. de Reaumur.



IV. PAR. Nouv. experiences du Вагощ*
Condamme & Goaïn , le B.aromètre nç va,fic>
prefque point dans ces climats.

La grande £«e n'efi cjOnc pas a un concours de согпреп-!
hau:ci:i des ... , , '...-, . . ., . /• L '
Veux, latione dans des viçiUuuqes de l Atmolpnere ,

qu'il feroit. difficile d'admettre; mais à un fin-
gulier affemblage d'uniformités particulières au
climat où ces MM. ont fait leurs obfervations,
qu'on doit attribuer l'accord qu'elles ont en-
tr'elles. 11 faut remarquer aufli que les lieux
auxquels ils rapportoient leurs ohiorvations ,
étoient élevé» de plus de ЮОО wifcs au dcifus
du niveau de la mer : ce qui augmente beaucoup,
la probabilité d'un état permanent de Î'AtmoÊ
phère. Auifi a-t-on vu que M. Bauguer remar-
que lui-même que , lorfqu'il defcendo.t plu^
bas , il ne trouvoit plus la même Loi.

. Mai» ces 772. Tour ce que j'ai dit ci-devant des vicif-
roùto'inhi fondes auxquelles la partie inférieure de l'Ab
MC ri- trou- mofplière eft expofée, & ce q'-ie l'on connoíç
Jene pas p«, jgj variat;ons ^ц Baromitie tur les montagnes
"ЦС; de l'Europe . e'oppofe à l'idée qu'avoiç M,

Bvtíguer, que , pci;r mefurfir les montagnes par
le Daromètre,il falloit comparer les nouvelle^
obfervations avec celles^qu'il avoir faites fur
quelque Pic des Cordillères , dont. Ц hau,teur
étoit' connue.

Exemple \\ cft vrai que cette méthode lui a réuiïî pour
t\réduMom- „• . . ^ j я/г j' A • r •
for où bÇnimpr «a hauteur du Jvlont-a or en 'Vuver^ne «

du comparativement à celle d« Pitcliincha qui el^
" une'fomr'nité de la Cordillère. Il fe iert pour

cela d'une obfervation faite en 1705 par le rère
Sebafîieti Truçhet fyr le Mçnt-d'or, oil il trouva
la hauteur du mercure à iipouc. 2 lig. Мац
cette hauteur n'çft pas invariable, puifcju'p.rç
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voit dans les Mémoires de 1740 que M. Caffint
de. Thury ayant obfervé le Baromètre au même
endroit * le trouva à ъъроис. j lig..f ce qui di-
minue <le 47 toifes le récitât du calcul. Je fuis
perfuadé même que cette différence peut être
plus grande encore , car il pleuvoir lorfque M,
Cajfirà fit ion obfervation ; & il efl poffiblt: que >
s'il eût fait beau tems , le mercure fe ferait
tenu plus élevé ; &c qu'ai n lî , 1я différence de la
hauteur obfervée an Mon f d'or , comparée à
celle que M. Bouguer obferva fur Pitchmcha.,
<icant plus grande , elle auroit affigné encore
moins de hauteur à la. première de сез mon-
tagnes : car plus la hauteur du mercure fur le
Muit-d'orferz grande:, plus. eJIe s'éloignera de
la hauteur obiervce fur Pitchincha qui eli: moin-
dre , fie par conféquent plus le fommet du
Mont-d'or pnroîtra abbaiffé au-dciTous de celui
de Picchincha,

773.. Je penfe avec M, Bougucr qu'il ne finit
point chercher h hauteur alifoluc dus l i eux« en
çonfidérant le niveau de la Mer comme le pré- Oi

inier terme ( 550). Mais on peut "connaître
la hauteur d'une monrnene fur un lieu donné

Г П * l* opar 1 obiervatmn du iiarometre dans ce lieu &
fur la montagne. C'eilceque j'ai prouvé parle
.détail de mes experiencea»

774. Si M. Bousuer n'eût pas trouve' rant
1. -Г • ' 1 ï if I I /• ï ,- r's •'IH''Id uuiiorvnite dans les reiulrats. de les oblerva- гш.чч ас

tions & de celles de MM. de La. Condamine & '.'l!r .'"nt

-^ .. f • , « j , ,, t.,.. ц ('MI'.MiU'S :1\\X

Goain, taues vers le n:iut de la Lordiliere ; OC ,„:,„,-, ыч
•qu'au contraire il y eût cprouvé les mêmes va- -ь-и 1rs
TiatioHis qu'i l remarqua , lorfqu'il defcendit au- ! г / г 7 \ -
«JeíTou&ae Quito , la fer»l«é dç fgn eéniç lui en ^

W • " \

том\тг

ri111'"-
r's •
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auroit fait sûrement foupçonner les raifons.
Mais le manque de loifir & de bons inftrumena
ne lui auroit peut-être pas permis de poufTer
bien-loin fes recherches. On peut donc regarder
comme une circonftance très-ravorable l'unifor-
mité d'état de l'air dans les principales de ces
obfervations. En mon particulier je dois à cette
circonftance & au travail de сея Meilleurs ,
une preuve très-forte que ma règle peut être
employée avec fuccéx à la mefure des plus
grandes-Hauteurs , & dans des pays fort éloi-
gnas de ceux où j'ai fait mes expériences : puif-
que je viens de montrer qu'elle s'accorde très-
naturellement avec leurs obfervations faites fur
les plus'hautes montagnes de la terre , & dans
un climat bien différent de celui que nous ha-
birons.

Application des mêmes règles à des obfervations
du Baromètre . faites par M. l'Abbé de la
Caille au Cap de Bonne-Efpérance.

»"- 775- Aux preuves tirées des obfervations
rometrc fai- faites au Pérou , qui établiflem la généralité
ttsauteyi^jg ma règle, je puis en ajouter une autre qui
Bonne-l:fpi- r . f . " > г . , T I - i t * * < •
rance par M. fortifiera ces première». Je la tire d un Mémoire
l'Abbi; J< ta de M. l'Abbé de la Caille f qui a pour titre ,

diverfes obfervations Aflronomiques & Phyßqucs
faites au Cap de bonne-hfperance ( Mémoire de
l'Académie , année 1751). Parmi le* chofee
intéreflantes que ce Mémoire renferme, on y
voit des obfervations du Baromètre faites fur
la montagne de la Table, voiiîne de la Ville
du Cap. Le foin qu'a pris M. de la Caille

d'indiquer
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diquer la plupart des circonftances qui ont ac-
compagné ces obfervations j me met en état
de les comparer aux miennes. J'entreprends
cet examen d'autant plus volontiers , qu'en
montrant par-là quel parti on peut tirer d'ex-
périences bien décrites, je juftifierai les dé-
tails dans lefquels on m'a vu entrer , & qui
auront pu parpitre des longueurs:

776. M. l'Abbé de la L aille t ayant mefuré Мс/urc
géométriquement /élévation de deux iîenaux gcomcm-

vi • ' i i* r \ 11 rn 11 que Jf 1*qu il avoit établis fur la montagne ae la lablt 4 h.lllt(,lic dc

trouva le ßgnal Oriental élevé de < ^4. toi/es $ , г f içiuux
& le ßgnal Occidental de 542 \ ; Tune & ̂ .Î* ™"1«
l'autre de ces hauteurs étant comptées depuis fai,it.
le niveau de la men

777. Le 22mt'. Septembre 1751 » après оьгст-
àvoir fait boui l l i r le mercure dans fon Baro-r!o".d"Bj"
inétre , il obferva fa hauteur auprès des deux г fisn»ux.
fignaux , & il la trouva à 11 heures \ du
matin de Щроис. ю. lig. f à la partie Orien-
tale-•; & à midi | de 24 poûc; 9 lig, à la
partie Occidentale.

.778. Le Baromètre auquel les obfervdtionS Obfcfvi-
faites à la montagne dévoient être rapportées, "°"ы°"С'"''
étoit placé dans l'obfervatoire de M., de la boni de l«
Caille , élevé de ia à 15 pieds au-deflus dumcr-
niveau de la mer. Le mercure avoit auffi
bouilli dans fon tuyau , & par conféquent il
devoir être à-peu-prés d'accord avec celui de
la montagne. La hauteur du premier étoit
à quatre Heures du matin, 28 pöuc. 3 lig. | *t

& à midi , 28 pouc. ï lig. 7 : il continua à
baifler jufqu'au fuir. 11 Yétoit donc fait une

Tome Ш. Ъ
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variation de plus de 2 lignes dans 8 heures ;
ее qui fait environ ^ de ligne par heure i
de Ibrte qu'à 11 heures | le mercure devoit
être dans le Baromètre du Cap , à 28 pouc. ï
&&• ïi » & à midi \ à 28 pouc. ï lig. îî.

Remarque 779. Les Baromètres de M, de la Caillé
romo"csDa"avo'enc un refe''voir } & par conféquent , il*
emp oyéspar dévoient fe tenir un peu plus bas que celui
M.tAbbi de^ont je e ^-u|3 ^-ervj pOur mes expériences
te Caito. n ' - - r ~ i - / r > л

( 384 ). Je mppole que cette difference eft
d'i ligne que j'ajoute uniformément à toute«
les obfervations ci-delTus , tant du Cap que
de la Montagne, pour les calculer par les lo-
garithmes fu ivan t ma règle (551 ). Ainfi le»
hauteurs du mercure feront :

Pour la partie Orientale.

С Au Cap... a8>, ï l. &• foie.. 33 0 /. '*
à 11 heures J ч

£ á la Montag, 24.. 11 f • • • 298 , ^

Pour /a partie Occidentale.

С Au Cd/>... 28^0«. a /í. Я, foh 338 lig. &
à midi § ч

^ à la Montag. 14 .., ю . . 298

780. En prenant la différence du logo-
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nehme de ces hauteurs du mercure , & di- сЛгЛ
vifant par looo , on trouvera 537 toifes , 'es obfetv\-
pout la partie Orientale; & 554, pour lacion$>

partie Occidentale : & comme le Baromètre
du Cap étoit élevé d'environ deux toifes au-
deiTus du niveau de la Mer , il fout les
ajouter à ces deux hauteurs qui feront alors
539 & 556 toifes. Là différence du premier
réiultac avec la hauteur réelle , eft donc
quatre toifes \ ; & celle du fécond treize
toijts-•$.:••:• _ . . . . . .

781. Il s'agit h préfent de chercher quelle Remarqua
peut être la raifon de ce que la dernière de flir '" Ji$l~
1 ï • ff' Л I ^ 1 " I ПИП i.ces ditterences elt plus grande que la pre-
mière. On a pu voir dans la defcription
eue j'ai donnée de mon Baromçtre & de tou-
tes îles pièces dont il eft' accompagné , com-
bien de précautions i l - faut prendre, pour
obfarver uniformément ; une demi-ligne de
différence dans la hauteur du mercure à l'une
des flations de M. Г Abbé de la Caille, fuffi-
roit -pour .rendre égales les différences des
réfultats de fes obfervations. Or une erreur
de demMtyne peut fe faire très-aifément,
foie par la mefure des colonnes dans un tube
ifolé comme étoit celui de M. de la Caille »
foil -par la fnuation de ce tube « mais fur-tout
par una différence dans le degré de chaleur ta-diff i - ,
dont le rnsrcure eil affefté. Je remarquerai «"«dccha-
f j • il' к я ii * ï ï / j ï 'сцг «ч mer»lur ca dernier objet , que M. 1 Abbé de la CUrc peut
Caille partit du Cap le matin même du jour avoir produit

« ч /• i i r • j • IM Icpcticcxces
ç u il ht les obfervatiOne dont je parle j il ,io i'tmc i«

Z ij l'autre.
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avoir à monter 544 toifes en hauteur vertlt
pale , fur une montagne qui eft à quelque
diihnce de la Ville ; lorfqu'il fut au fommetjj
•il chargea fon tube , &.il fît bouillir le rnerr
cure, fur un feu qu'il fallut préparer. Cepen-
dant à ii heures £ du^mat in ,• il fit fa pre-r
,mièrtj expérience. Ce> court efpace de tems
me fait préfumer que le mercure de fpn'.Ba-
romètre étoit plus chaud dans ce moment-là
jqu'il. ne Je f u t . u n e htar.e après , ler/qu'il :fit
fa féconde obfervation , fie que par confisquent
H d#voit le tenir trop haut dans 'la première.
Cela' feu 1 peut avoir.occafionné la différence
dont il s'-agit» _ . . ' • :.

ИС« ci'Vi- 7^2- ^e 'a comparaifon des réfultate .en?
>ro- tr'eu»., fi l'on ра/Ге à leur différence,moyenne

'n .аГ- d'avec, :les hauteurs?'mefurees géo.métrique-
J i i - теш j on trou vera :que les hauteurs foujnies

Ju Par ma r^R'e excèdent de 9 toifes ces hau-r
.41 teuqa rnafuréee. Si le .Thermomètre eût ëté

"^„^.'"'•Pbferyé auprès du Baromètre ,• à la motuignt
gué, " " Oc; а;ц -Cap » pour: corwgfer les hauteurs ohT

•fervées ,du mercure , cetce différence •feroit
probablement moine grande. Car il. devoit
faire plus chaud dans la.plaine qu'au fomnnet
de la montagae; & , par conféquent ,-JaBa-
j-Qinèrre du -Cap devo.ic être plus .e'cbatrrFe' que
cehti dont M. de la Cailla fe fé'rvpit , iur-
.tout dans Ja dernière obfervatio.n. Si celaeft,
Je Ibromètre de la montagne étoit trop bas
relativement 'à celui de la plaine, & parcel^

il indiqnoit trop de
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7#3- Je n'ai confidéré encore que le calcul

immédiat des abbaiffemens du mercure fur la p^J^é"^
montasne de la Tablt ; il s'agit à préfent l 'airimiiqucç,
d'examiner quelle eft la température de l'ait P"c" *$«

.1- ï ,r ï r r l l l """s>qu indiquent les rélultate. Lorlque le calcul
des abbaiflemens du mercure donne immé-
diatement la hauteur des lieux , cela fuppofe
que la température eft à -4- ï 6 •% du Ther-
momètre de mercure divifé en 80 parties
( 588 ) ; mais dans le cas préfent, il donne
9 toifes de trop, en ne faifant aucune cor-
yeftion pour la différence de chaleur dont le
mercure étpit affeilé au Cap /k- fur la mon-
tagne ; ce "qui fuppofe que la température de
l'air étoit à 4- i^, ou un peu plus haut , fi
l'on fait quelque correction pour cette differ
rence. Or, ces obfervations ont été faites le Et fur J»

о ï » л ï j- ï n j n • trmpLT.mir«22 Septembre, c eit-a-dire, а 1 entree du Рпп-ргоьыс.
terns , par un fort beau jour, dans un cîimat
où le terme moyen entre la chaleur de l'Été
& celle de l'Hyver eft -b 16. 11 eft donc très-
probable que l'air étoit alors au Cap h-peu-près
á cette température.

784. Les limites étroites dans lefquelles fe r/aïr л
trouve renfermé ce qu'il v a d'arbitraire dans clonc 'olimis

• Q -""'X mcnir»
mes conjectures , me permettent donc de Ux си г.и-
penfer , qu'en faifant au Cap de Вonne-Efpé- "тм1» -i.f"-

i л i r • '•> • L • \ q u t ï C n A m l "rance les meines obfervations que j ni faites a г,-?„,.&pl-o.
Genève, on trouveroit les mêmes réfultats. bMcincnt
Et joignant à cette conféquence celles que j'ai llil"toutl

tirées ci-devant des expériences faites dans les
Cordillères , il me paroît afiez évident que l'air
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fuit par-tout les mêmes loix dans fes modifi-
cations , & que ma règle , pour mefurer lea
hauteurs par le Baromètre» peut être
comme générale.

Ffa avtroi/îime Volume*


